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MESSIEVRS 
LES DOYEN ET DOCTEVRS 
DE LA SACREE FACVLTE' DE 

Theologie de Paris. 

ESSJEVRS~ 

La rai.fon qui me porte à t'()OUs pre­
fenter cét ouurage eft ji iufte , & quand rvoru en 
connoiflreZJ fe de!Jein~ie m'ajfeure que rvoUJ en au­
re~ auji rune ji iufte de le prendre en rvojlre,pro­
teflion, que ie pcnfl ne pouuoir mieu,x faire pour 
rvom le rendre en quelque forte recommandable~ 
qu" en 'VOUJ di(ant en pet-e de mots ce que ie my fuu 
propoft. lay tot~jours eftimé que ces deuxqueftions 
de Dier~ & de (ame ., e.t1oient les principaleJ de. 
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EPIS TR E. 
ceUes qui doiuent plujfoft e(lre demonf!rées par lu 
raifons de la Philofo hu que de la Theologte: c~r 
bien qu'il nous fit (e à nous autreJ qui fommes 
fidele.~, de croire par la r ... oy qu~il y a q;n Dieu~& 
que l'ame humaine ne meurt point auec le corps; 
certainement il ne femble f_tU pojfible de pouuoir ia­
mt~i.r perfoader aux lnfiâelu ~ucune Rel1gzon, ny 
quaji mefme aucune vertu Morale , fi premtere­
ment on ne leur prouue ces deux chofes par raifon 
natureUe; Et d'autant qu·on propo(e (ouuent en 
cette q;je de plus grandes recompen(ei pour les 'Vi­
ces que pour les 'Vertus, peu, de per(onnes prefire­
roient le tujfe à l''Vttle, Ji eUes n' eflotent retenuës, 
ny par la crainte de Vieu~ ny par l'attente d''Vne 
autre q;ie ; Et quoy qu'il foit abfolument 'V ray, 
qu'il faut croire quily a 'Vn Dieu, parce qu'tl e.fr 
~tinji en{eit,né dans tes Saintes Efèritures, & 
d'autre part qu'il faut croire les Saintes Efcritu~ 
res,parce qu'eUes 'Viennent de Dteu; & cela pource 
que la Foy eftant 'Vn don de Dieu, ce lu y-la mejme 
qui donne la grace pour {Aire croire les autru cho­
fts, la peut aufo donner pour nouJ faire croire qu'il 
ext(fe: on ne fçaurOtt ne~tntmoins propo(er cela aux 
lnjideUes, qui pourroie"!t s'im~giner que l'on com­
mettroit en cecy la faute que Les Logiciens nom­
ment run Cerc!e~ E~ de ruray, lay pril garde que 
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'TJOUS autres Mefoeurs :> auec tous les Theologiens~ 
n·ajfouriez., ptU feulement qt~e l'exijfence cie Dieu 
fi pe:-tt prouuer par r11!(on nat~reUe ; mai.r atifli 
quet on in fore de la S atnte Efcrtture, que fa con­
notjfance efl beaucoup plus claire que ceUe qr-ee L'on 
11 de plujùurs choft~ creé;s, & qu'en ejfot eUe e(l ji 
facile:> que ceux qut ne l ont po tnt font coupables; 
Comme tL faroift par ces paroles de la Sagejfe cha­
pitre 13. ou il eft dit, que leur ignorance n'dl: 
poin.t pardonnable: car fi. leu'r efprit a pen erré 
fi auant dans la connoiffance des chofes du 
monde , comtnent eft- il po ffi ble qu'ils n'en 
ayent point trouué plus facilement le fouue­
rain Seigneur. Et aux Romains chapitre premier, 
il eft dtt qu'ils font inexcufables;Et encore au mef 
me endroit par ces paroles, ce qui eft connu de 
Dieu efi manifefte dans eux, il_(ernble que nous 
.{oyons aduertiJ , que tout ce qui Je peut fçauoir de 
Dt eu, peut eftre monftré par des raifôns qr/tl n'e.ft 
pas befoin de chercher ailleurs que dans nous-mej­
mes:> & que nojlre ef}rtt feu! eft cap .able de nous 
fournir. c' eftpourquoy lay penft qu'tl ne feroit point 
hors de propos, que ie fi./fo rvoir icy par quels moyens 
cela.fl pe,ut faire, (Ç/ qtteUe ru oye it faut tenir, pour 
a~~~~er a la con_noijfance de Dieu auec plus de fa­
ctltte '(!) de certttude, que nous ne connoijfons les_ 
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EPIS T RE. 
chofls rie ce monde. Et po1-tr ce qui regarde fAme~ 
quoy que plufieurs ayent creu qu'il n'eft ftU aysé 
(J,' en connoijfre la natUre ~ & qt.(,C quelqueS vns 
a)'cnt mcfme osé dire que les raijons humaines nous 
p:rfuadoicnt qt/ elle mottroit.auec le corps, ft) qu'il 
n y auoit que la feule Foy quz nous en[etgnaft le con­
traire; neantmoins dautant qr~e le Concile de La-­
tran tenu fous Leon X. en la Sefoon 8. les con­
damne, & qu'il ordonne exprefement aux Philo-
jôphcs Chreftiens de refFondre à leurs argumens, 
& d'employer toutes les forces de leur efjrit pour 
faire connoiflre la rverité, la y bien osé l' entrepren­
dre dans cét cjèrit. Dauantage, fçachant que la 
principale raifon, qui fait que plujiet~rs impies ne 
rvetûent point croire qt/i! y a r-..;n Diet-t ~ & que 
l'ame hurnaine cft dijfinéte du corps, eft, qzlits di­
font que perfonne iufques icy n'a peu demonjlrcr 
ces deux chofes: quoy que ie ne (où point de leur 
opinion, mau qu/ au contraire ie tienne que prefque 
toutes les raifons qui ont efté aportées par tant de 
grands perfonnages toucl1ant ces deux que fiions, 
font autant de demonftrations quand eUes font bien 
entenduës;& qu'il foitpre(que impofoble d'en inuen­
ter de nouuelles :ji cft-ce que ie croy qu~on ne Jçau­
roit rien faire de plus rutile en la Philofophie, que 
d'en rechercher rune fou ct~ricufement, ft} auec foin~ 



EPI STR E. 
lu meilleures & pluJ folides, & les dijJfJ!èr en 'Vn 
ordre ji clatr (!)ji exall, qu'il (oit conjf~nt defor­
rnaù a tout le rnonde,que ce font de ruerttables de­
mottflrationJ. Et enfin dautant que plujieurs per-
fonnes onl deftré cela de rnoy, qui ont COI'floijj:znce 
que t'a y cutttué rune certatne rnerhode por-tr rejor4 .. 
tire toutes fortes de difficulte~ dans Les fciences; 
methode qui de ruray n· eft pat nouuelle, n'y ayant 
rren de plus ancten que la ruerité, mllÙ de laquelle 
ils fçauent que ie me fuû (eru_y ajfe~ heureu(e­
ment en d'autres rencontres j lay pen(é qu'tl e.ffoit 
de mon deuotr de tenter quelque ciJofe fur ce fu jet. 
Or lay trt~uaillé.de tout mon pojdHe pour com .. 
prendre dans ce 'Traite tout ce qui s'en peut dire; 
Ce n'cft pa~ que laye icy ramafé toutes les diuer-
Je! raifons qu" on pourroit alleguer pour flruir de 
pret~ue à nojfre fojet j carie n"ay iamau creu que 
cela Juft necejfàire,Jinon lors qu'il ny en a aucune 
qui fort certaine j m~ti.r flulemtnt t'ay trait/le:~ 
~remtereJ & principalu d'rune telle maniere, que 
1 ofo bun lu propojer pour de tres-euidentu (!:)tres-
certaines demonjfrations: Etie dtrayde plu.fqt/el­
les (ont teUes, que ie ne penfl pat qr/d y ait au­
cune ruoye par où L'efjrit humain ;n putjfe iamaù 
de~ouurtr âe meiUeures: car fimport >lrJce de t'af-
jatre;, &, la gloire de Dteu à laqueUe tout cecy ft 
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raportc~ me contraignent de parler icy rvn put plus 
librement de moy que ie n· a y de coujlr-1me. Neant­
moins qztelque certztude & euidence que ie trouue 
en 1nes ratfons ~ ie ne pu,i.r pa1 me perfuader que 
tout le monde [oit capable de les entendre: Maü 
tout ainji que dans la Geometrie tl yen a plujieurs 
qui nor~s ont ejlé laijées par .Archimede, par .Apol­
lonius, par Papus~ ft) par plufieurs autres~ qui font 
receuës de tout le monde pour tres- certaines & 
tres- euidentes :parce qu'eUes ne contiennent rien 
qui conjideré Jeparément ne .foit tres-facile à con­
noiftre, & qrlil nj a point d'endroit où les confl­
quences ne quadrcnt ~ & ne conuiennent fort bien 
auec les antecedaru ; neantmoins parce qtl eUes 
font rvn peu longues, & qslelles demandent vn 
efjrit tout entier, elles ne font comprifes ft) enten­
duës que de fort pet~ de perfonnes : De me(me en­
core que leftime que celles dont ie me .fers icy, ega­
lent, rvoire mefme Jùrpa!fent en certitude & cui­
denee~ les demonffratiom de Geometrie, i'apre­
hende neantmoim qu'eUes ne puilfent paJ cflre 
affo~ fuffifomment entenduës de plujieurs ~ tant 
parce qu~eUes font aufi rvn peu longues, & depen­
dantes les rvnes des autres , que principalement, 
parce qu'eUes demandent rvn e!Jrit entierement ft­
ure de tous préjugeZJ J & qui ft puijfe aysément 
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détacher du commerce des .fens. Et en ~erité, il ne 
/en trouue ftU tant dam le monde qui (oient pro­
pru pour les ~.,ec1Jlations Metaphyjiqu81., que 
pour celle! de v·eometrie. Et de plus il y a encore 
cette d#rence , qtle dans la Geometrie chacun 
ejlant preuenu de l'opinion, qu'tl né sy auance rien 
qui n' ~it rune demonftration certaine; ceux qui n) 
font ptU entierement rucr(ez., , pechent bùn plu.! 
fouuent en approuuant de faujfu demonftrations 
pour .foire croire qu,tls lu entendent., qtltn refu-

. tant les ~eritablu. Il n'en ejt ftU de meftne dans 
la Philofophie, où chacun croyant que toutu .fe~ 
prop_ojitions font problemattques, peu de perfonnes 
s'aâdonnent à la recherche de La ruerité, ft) mefme 

J beaucoup ft rv.oulant acquerir la reputation de forts 
tf}rits, ne s'étudient à autre chofl qu•à combat­
tr; arrogamment les ~eriteZoJ les plU! apparentes. 
C cft pourquoy, MEss 1 Ev R s, quelque force que 
puijfe~t auoir mes rai.fons_, parce qtleOes apartien-
nent à' la Philo(ophie., ie n,ejfere ftU qu/clles faj­
flnt run grand effort fur les ejj;rits, ji ruom ne !cJ 
_prene~ en ru(Jjfre protellion. Mai! (ejfime que 
tout Je moffde fait de ruoftre Compagnie cjfant ji 
grande., & le nom de Sorbonne d'rune telle autho­
rité, que non feulement en ce qui regarde la Foy, 
aprés les facref.J Conciles~ on rla iamaù tant âé--- ... -
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· EPIS T RE. 
foré .'lU tugem.ent d'auc~ne au~re Compagn~e;,mair 
aufo at ce qut regarde L b:nnarne Phtl~(ophre> cha­
cun croyant qu,tllJ.'eH P"u pofob!e de trouucr ail­
leurs plm de foltdtté & de connotJ!ance, ny pLtn 
de prudence & d'integrite pour donner 1Jn iuge­
r)Jent : le ne doute potnt, Ji ruour dargnez., pren­
dre tant de fotn de cét efcrit, que de rvou!oir pre­
rnierement le corriger, car ayant connoi(Jance non 
feulement de mon infirmité, mait aufo de mon 
tgnorance, ie n' o(eroi! pa1 affurer qu'tf ny ait au­
cunes erreurs: pui.! aprés y adjoûter les chofos qui 
y manquent ; tflcheuer celles qui ne (ont fa4 par­
faites; & prendre ruoUJ me(mes la petne de don­
ner rune explication plus ample à celles qtû en ont 
biforn, ou du moins de m'en auertir afin qr~e ly 
trauai!le: Et enfin, aprés que les raifons par Le_f 
quelles ic prouue qu'il y a run Vieu, & que l'ame 
hu,maine dijftre d'auec le corps, auront eHé por­
tées ùtfques au point de clarté & d'eusdence, où ie 
n/alfure qrlon les peut condutre, qu'elles deuront 
ejfre tehuës pour de tres- exaéles demonflrations, 
~Jouloir declarer cela mej'me, & le t.émoïgner pu­
bltquement : le ne dot-ete point, dtf-je~ 6JUe Ji. cela· 
fe foit, toutes les erreurs & faujfe.t optnion' qui 
ont iamai.r effé touchant ces deux que/fions, ne 
jôient bien .. toft ejfocées 'de l't.r!Jrtt des hommes.· car 
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la tVcrité fora que tous les dot1es & genJ d'ejfrit · 
flufct'iront à rvoftre iugement,; Et vojtre autorité, 
que les .Athées qui JO.nt p~ur l'ordi~ai~~ plus ar­
rogans que doéles fi) tutlrcteux ~.fe depout!leront de 

~ leur efjrit de contradiélion ,; ou que peut- eftre ils 
foûtiendront eux-mifmes les raijons qu'ils r,;erïont 
ejlre recetûs par toutes les perfonnes ~./fr~ pour 
dés demonftrations ~ de peur qu'ils ne paroijfent· 
n'en at~oir ftU L'intelligence : Et enfin tous les au­
tres fl rendront aysérttent à tant de témoignages~ 
& il n'y aura plus perjonne qui o(e douter de l' e­
xijlence de Dieu~· ft) de la dtflinc1ion réelle & rve­
ritable de L'ame humaine d,auec le corps. C' eH à 
ruous maintenant à iuger du fuit qui reuiendroit 
de cette creance, ji elle eftoit rune fois bien eftablie ~ 
qui ruoyez_, les defordres que fon doute produit: 
mais ie n' aurois pa:r i~y-bonne grace de recom'!n~n­
àer dauantage la catifê de Dieu et) de !tt Religion, 
à ceux qui en ont toujiottrs efté les plus formes Co­
lonnes. 
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LE LIBRAIRE A V LECTEVR. 

A farisfaétion que ie puis promettre à 
coures les perfonnes d•efprit dans la le­
éture de ce Liure, pour ce qui regarde 

......,_.,......"'..}~ l'Auteur & les Traduéteurs, m·obhge à 
prendre ga e plus foigneufement à contenter aufli 
Je Lcéteur de ma part, de peur que toute fa difgrace 
ne tombe fur moy feul. le rafche donc à le fatisfaire, 
& par mon foin dans toute cette impreffion, & par ce 
perir éclaircilfement,dans lequel ieledois icyauertir 
de trois chofes, qui font de ma cottnoiflànce parcicu­
licre, & qut feruiront à la leur. La premiere dl:, quel 
a cfi:é le deifein de l'Auteur, lors qu·il a publié cét 
ouurage en Latin. La feconde.) comment & pourquoy 
il paroHl: aujourd'huy traduit en Fran~ois; Er la troi-: 
fidmc, quelle dl: la qualité de cette verfion. 
1. tors que l'Auteur a prés auoir conccu ces Medira: 
ti ons dans fon efprit, refolut d'ën faire part au public;, 
ce fut autant par la crainte d'étouffer la voix de lave­
rité, qu'à de1fetn de la foumettre à répreuue de tous 
les dod:es ; A cér effet tl leur voulut parler en leur 
langue, & à leur mode, & renferma toutes fes pen fées 
dans Je La!in, & les termes de rEfcolc:. Son intention 
n'a point efté frufi:rée, & fon Liure a efté mis à la que­
fiion dans tous les Tribunaux de b Ph1lofophie. Les 
Objctl:ions iointes à ces Meditations le témoignent 
a!fc:z ; & monfirent ~ien que les {~auans du ficele fe 
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font donné la peine d·exatniner fes propofttions aûéc 
rigueur. Ce ~·eft pas à ~oy de i?ger auec quel fuc­
cez, puifque c efi moy qutles prdente aux autres pour 
les en faire iuges. Il me fuffi.t de croire pour moy, & 
d'affurer les autres, que tant de grands hommes n'ont 
peu fe choquer fans produire beaucoup de l umierc. 
II. Cependant ce Liure pa ife des Vniuerfitez dans les 
Palais des Grands, & tombe entre les mains d'vne per" 
fon ne d'vne condition tres-etninente. A prés en auoir 
leu les Meditations,& les auoir iugées dignes de fa me~ 
moire, il prit la peine de les traduire en Fran~ois; foit 
que par cc moyen il fe voulut rendre plus propres & 
plus familieres ces notions alfez nouuelles; foit qu'il 
n'eufi autre ddfein que d'honorer l'Auteur par vne fi 
bonne marque de fon efiime. Depuis v ne autre per­
fonne auffi de merite n'a pas voulu lai!fer imparfait 
cét ouurage fi parfait,& marchant fur les traces de ce 
Seigneur, a mis en nofrre langue les Objeétions qui 
fuiuent les Meditations, auec les Réponfes qui les ac­
compagnent; iugeant bien que pour plufieurs per­
fonncs, le François ne rendrait pas ces Meditations 
plus intelligibles que le Latin, ft elles n·efroient ac­
compagnées des 0 bjeétions, & de leur Réponfes, qui 
en fOnt comme les Commentaires. L'Auteur ayant 
cfié auerty de la bonne fortune des v nes & des autres, 
a non feulement confenty,mais auffi defi ré, & prié ces 
Meflieurs, de trouuer bon que leurs verfions fu1fent 
imprimées ;parce qu'il au oit l'emarqué que fes Medit. 
auoicnt efté accueillies & receuës auec quelque fatis: 
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61aion, par vn plus grand nombre de ceux qui ne 
's•appliquenr point à la Philofophie de l'Efcole, que 
de ceux qui s'y apliqucnr. Ai nfi, comme il au oit don­
né fa premicre impreflion Latine au ddir de trouuer 
des contredif:1ns, il a creu dcuoir cc[te feconde Fran­
çoifc au fauorable accueil de tant de perfonnes, qui 
gaufrant defia fes nouuclles penfées, fembbicnt de­
lirer qu'on leur ofl:a la bngue & le gouft de l'Efcolc, 
pour les accommoder au leur. 
III. On trouuera par tout cette ver lion alfez iufie, & 
fi rcligteu !è, que iamais elle ne s•efi efcartée du fens de 

· l'Auteur. le le pourrais affurer fur la feule connoif­
fance que i'ay de la lumicre de l'cfprit des Traduél:curs, 
qui facilement n'auront pas pris le change. Mais i'cn 
a y encore v ne autre certitude plus aurhcn tique~qui cft 
qu·ils ont (comme il efi:oit iufl:e) re fe rué à l'Auteur le 
droit de reucuë & de correéhon. Il en a vfé, mais pour 
fe corriger plu roH: q u'eux, & pour écl.1ircir feulement 
fe~ propr's pcnfées. le veux due, que crouuant quel-

. qucs endroits où illuyafembléqu'il ne les auoit pas 
renduës a rfcz cl.li res dans le Latin pour toutes forces 
de pcrfonnes, il les a voulu icy éclaircir par quelque 
petit changement, qne l'on reconnoifl:ra bien tofl: en 
conferant le François auec le Latin. Ce qui a donné 
le plus de peine aux T raduéteurs dans tour cét ouura­
gc, a eH:é la rencontre de quantité de mots de l' .A:rc,qui 
dl:ant rudes & barbares dans le Latin me fine , le font 
bau coup plus dans le Ftançois , qui efi moins libre, 
moins hardy, & moin~ accouftumé à ces termes de 
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I·Efcole; Ils n'ont ofé pourtant les ob mettre, parce 
. qu'Il eur fallu changer le fens, cc que leur defendait la 

qualité d'Interpretes qu'Ils 3uoic:nr prifc: D'auLrc parr, 
lors que cette ver fion a paffé fous les yeux de l'A urcur, 
ill a rrouuée {i bonne, qu'1l n'en a i:tmais voulu chan­
ger lè fiyle,&s'en efi toufiours defendu par fa mo­
ddlie, & l'dhme qu'il fait de fcs Traduél:curs; de for­
te que par v ne deference reciproques, perfonne ne les 
ayant oitez, ils font demeurez dans cét ouurage. 

I'adjoullcrois mainrenanr,s·il m'dloit permis, que 
ce Liure contenant des Meditations forr.libres, & qui 
peuuent mcfme fcmbler extrauaganres à ceux qui ne 
font pas accoul1umez aux Speculations de la rv1era-

. phyfique, il ne fera ny vu le, n y agreable aux Lcéteurs 
qut ne pourront apliquer leur dprir auec beaucoup 
d auenrion à ce qu'ds lifent, ny s'abfienir d'en iu­
ger auant que de l'auoir affez examiné. Mals i'ay peur 
qu'011 ne me reproche que ie paffe les bornes de mon 
mdher, ou plutof:t que ie ne le fçay gue re, de 1nettre 
vn fi grand obf:tacle au debit de mon Lture, par cette 
large exception de tant de perfonnes à qui ie ne l'dH­
me pas propre. le me rais donc, & n'effarouche plus le 
monde. Mais auparau:1nt, ie n1e fens encore obl1gé 
d'auertir les Leél:eurs d'a porter beaucoup d'équité & 
de docill[é à la Leél:ure de cc Liure ; car s'tls y viennent 
au cc cette mau ua ife hu meur, & cét dl)flt contrariant 
de quantité de per(onnes qui ne ltfenr que pour dtf­
~urcr, & qui faifans profdli.vn de chercher la ven ré, 
!cmblent auoir peur de la uouucr, puis qu'au mdmc 
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moment qu'il leur en paroit quelque ombre, ili caf­
chene de la combattre, & de la"décruire, ils n'en feront 
iamais ny profit, ny iugcment raifonnable. Ille faut 
Ji re fans préuention, fans precipitation, & à deffein 
de ùnf.l:ruire; donnant d'abord à fon Auteur l'efprit 
d'Efcolier , pour prendre par aprés celuy de Cen­
feur. Cette methode dt fi necdfaire pour cette ledu­
re, que ie la puis nommer la clef du Liure, fans la~ 
quelle pcrfonne ne le fçauroit bien entendre~ 
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F.Af/TES .A COR.R.IGER.. 

~'.ge tJ.Iigne r;,repugoo:r,life-z repcgneroir. p.63. 1,1JI,(uiuy,lif & fuiuy: p 11 !.14. en cetrt,lif.pn 
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DES SIX MEDITATIONS 
SV! VANTES . 

.ANS [A. premiere ie mus en ~:uant f(s raz.foni 
pour le(qutllu nous pouuons douter gmerale­
ment Je ·toutes chofts ~ (Ù parti.culierement des 
chofts materielles ; au moins tarJt que nous 

n,aurons point d·autres fondemens dans l~s Jèiences que ceux 
que noM auons eu ùifètu· à preftnt. Or bien que l' 'Vflftté d•'Vn 
doute Ji ge-neral nt paroijft pas d'abord~ elle eft toutesfoû en 
celâ tres-grande ~ qu'Il nous déliure de toutes fortes de· pré­
jugez ~ @! noeu prepare vn chemin tres-facile pour: accoû­
tumer noftre ejjmt à ft détacher des Jens: & tnfin -en· re qu'il 
foit qtlil n'1f p.u poj]ible que- nous puzj]ions plu-s· auoir aucun 
doute~ de ce. que nous découurirons aprés eftre 'Veritable. 

Dans la feconde , l'ejprit ~ qui 'Vjànt de fo propre liberté 
f-ppofe que tout~ le& chofe~ ne font point de L'exijfmc~ def 
queUes zl a le moindre doute J reconnoi.ft qu'il eft ab jo/umm~ 

A 



2 ABREGE•. 
impo!Jible que cependant il n'exifle fM luy-mefme. Ce qui 
41 auJ!i a''1Jne tres-[fande 'Vtilité.) dd.utant qtte par ce moyen 
il foit ai[ement diftinélion des chofos qui luy appartiennent~ 
c' eft à d.Jre à LA nature inteUeéludlt _, & de cellu qui app"r­
tiennent au corps. Mais parce q1lil peut arriuer que 1uel­
ques-'Vns attendent de moy en ce lieu.là des raifms pour 
prouuer l'immorralité de l'ame_, j'eftime les Jeuoir maintenant 
auertir _, qu'ayant tafché de ne rien efcrire dans ce traittE~ 
d~nt ie n' euj]è des demonftrations tru-exaéles _, ic me foù 'V eu 
obligé de fuiure 'Vn ordre femblable à celuy dont ft flruent 
les Geometres , fçauoir efl _, d'auancer toutes les chojes def 
queUes dEpend/a propojition que fon cherche_, auant que d'en 
rien conclure. 

Or la premiere & principale choJè qu~ efl requifo auant 
que de connoijlre /•immortalité de L'ame_, eft d'en former 'tme 
conception claire & nette _, @J entierement d.Jflinéfe de toutu 
lu conceptions que l'on peut auoir du corps : Ce quz a eftE 
Jàit en ce lieu-là. Jleft requ% outre cela de Jiauoir que tou­
tu la cbofo que no~~& conceuons clairement & drftinéle­
ment font 'Vra_yes _,folon que no ru les ctmco~ons: Ce qui n'a 
pû eftre prouué auuzt la. quatriéme Merhtation. De pltU il 
fout auoir 'Vne conception diflinEle de la nature corporelle, 
laquelle jè forme partit dans cette feconde , & p~rtie dans 
la cinquiéme & Jixiéme Meditation. Et enfin l'on doit con. 
clure de tout cela que les chofts que l'on conçoit clairement 
& diflinélement cjfre des fobftances dijfirentes _, comme l'on 
conçoit l'Ej}rit @r le Corps, font en ejfit des Jùbftances diuer­
fes, & réellement dijhnéles les 'Vncs d"auec les autres. Et 
<efice ljuel•on conclut d4ns la Jixiéme M.editation. Et en la 
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mefme du.Jli cel-tt fe conprm~ ~ de ce que noru ne cuncettons 
aucu13 corps que comme diuijible: au lieu que l' effrit ~ ou L'ame 
de l'homme ~ ne fi peut conceuoir que comme indiuifible ; (ar 
en effet nou; ne pouuons conceuoir la moitié d'aucune ame~ 
comme noUI pouuons faire du plus puit de tous les corps; 
m forte que leurs natures ne font faJ feulement rec"nnue'S 
Jiuerjès/ mai! mefme e~ qHelque fo:fon contrai~es., 0~ il 
faut qu ils fçttchent que zr ne me fou ptt-S engat,e den rzen 
dire d' ditantag e en ce traitté-ry; tant p~rce que cela jùJ!it pour 
monftrer dffi'{ clairement que de la corruption du corps la" 
mort de l'ame ne s'enfuit fa5 ~ '(# ainfi pour donner aux hom­
mes L'ej}erance d''Vne feconde 'Uie aprts la mQrt; cQmme auJ!i 
parce que les premijfos d-:.f1udles on peut conclure l'immor­
talité de L'ame> dépendent de L'explication de toute la PhJfi­
tJ.Ue. Premierement , afin dt Jiauoir que generalement tou­
tes les Jubftances , c'eft à dire Les chofts qui ne peuuent exi-
fler fons eftre creÜs de Vieu , font de leur nature incorru­
ptibles , & ne peuuent iamaù ctjfor d'ejlre , ji elles ne font 
reduites at~ neant par ce mefou Dieu qui leur 'Ueüille dénier 
fon concours ordinaire. Et en fuite ~fin que L'on remarque 
que le corps pru en general cft 'Une Jubftance , ,·eft pourqucry 
auf!i il ne perit point; mais que le corps humain , entant quïl 
Jijfire du autres corps , n· eft formé & compofé que d•'Vne 
certaine configuration de membres , & d•autres jèmblables 
4ccidtns ; Et L'am~ humaine au contr~ire n· eft point 1ûnji 
compofée a·aucuns ~ccidtns ' maù eft 'Vnl pure fubflance. 
Car trJcort que tous fos acczdtns ft changent ~ par exemple, 
tjU"eUe conçoiue dt certAines cho es ~ qu·elle en 'Utuille d'au­
tres~ qu•c/Jeenfente d'autresJ c. c•eft pourtant toufiotlrs !tt. 
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4 A .B R .E GE'. 
mefou ame: 4U lieu que le corts hurrutin n'efl plsu le mtfme, 
de cela jèul que la figure de quelques--vms de fos parties fo 
trouue changée; D'où il s'enjùit que le corps humain peut 
facilement perir, mau que l·ejprit, ou L'~me de l'homme (ce 
que ie ne diflingue point) eft immortdle de fo nature. 

Dans la trozfiéme Meditation , il me jèmble que i'ay 
expliqué ajft'{ au long le principal argument dont ie me frs 
poHr prouuer l' exiflence de Dieu. Toutesfou afin que l' 1}rit 
du Le[/eur fe pût plsu aiftment ~tbftr~tzre des jens, ie n'ay 
point 'Voulu me feruir en ce lieu-là d'aucunes com araifons 

metJré beauco~p d'obfcurite'{ J le quelles J comme i'ef}ere, 
foronr entierement éclaircies dans les réponfts que i'try faites 
aux ob;e[/ions qui m'ont depui5 efté proposées. Comme, par 
exemple J il eft a ffi'{ dijjicile d'entendre J comment i'zdée d''Vn 
eflre fouuerainement parfait , laquelle fe trouue en no ut. 

contzent tant de rettfité objt[/iue, c'eftà dire p~trticipe parre­
prejèntation à tant de degre'{ cfejlre & de perfi[/zon , qu'elle 
dozue necejfairement 'Venir cf 'V ne cauj fouuerainement 
parfaite; Maù ie L'AJ éclaircy dans ces repo11j(s p~tr la com-. 
paraifon d' "Une machine fort artificielle, dont l'idù ft ren­
contre dans l•eJJrit de quelque ouurier; car comme [•artifice 
obje[/if de cette idée dort auoir quelque caujè J à [fauoir !~t. 
fê_ience de l' ouurzer, au de quelque autre duquel ill' ait apriji: 
de mefmtJ il eft impoj]ible que l·zdée de Vieu qui eft en no ut~ 
n·ait pas Dieu mefme pourjà caufe. 

Dans la quarriéme, jl eft prouué que le-s chofès que no111 
.c6n-ceuons fort clairement & fort diflin[/ement jont tou­
. ~es 'Vr~u: & mfemble ~qr e~pliqué en 'fUOJ ~onftjle la .rai~ 

• 
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fon Je ['erreur~ ou fou ffi té; Ce lJUi doit nectjfainmmt tftre 
jceu, t4t"lt pour confirmtr_ le~ 'Verite'{ pr~cedentu , qu_e pou~ 
mieux enttndre celles ']Ut Juzuent. MAu ce endant tl tfl• 

c'eft a dire e L erreur qut. ft commet d~t,ns la pourfutte du btetJ 
(!) du mal : mau ftulemmt de celle qui -rriue dans le iuge·. 
ment ~ & le dijèernement du ~ZJr~ & du foux. Et que 
it· n'entens point y parler des chQfos qui appartiennent à !tt. 
foy, ou à l~t. conduite dt la 'Vie, mais jèulement de celles tJUÏ 

regardrnt les 'tleritt'{ JPeculatitus , @! connuës pAr /'~d~ 
de la foule lumiere naturelle~ . 

Vans la cinquiéme, outre que la nature corporelle prift 
en general y eft expliquEe,, l'exiflence de Dieu y eft encor~ 
demonftrée par de nouuelles raifons ; d4tns lefquelles toutu­
fou il ft_ peut rencontrer quelques difjiculte'{, m~u qui ft-' 
ront rifolués dans les répoiijes aux objeélions qui m'ont eftE 
faites; Et auj]i on y découure de quelle forte il eft 'VtrÎt4-. 
ble , que la certitude mefme des demonftrativns qeometri~ 
ques dépend de la co~:noijjànce à' 'tin Dieu. 

Enfin, dans la fixiéme ~ ie Jiftingue i'~télion Je l'entendt~ 
ment d'auec celle de l'zmagination ; les marques Je cetu di~ 
ftinélion y [ont décrites; (y monjlre que [• ame de l'homme 
eft réellement diftinEit Ju corps , & toutufou qu•elle luy eft 
fi efiroitement con;ointt & 'Vnie , qu'elle né compojè que 
c~mme 'tine mefme chojè auttcque luy ; Toutes les erreurs 
qu~ procedent des Jens y font exposfu, auec les moyens de Üs 
euzter ; Et enfin t)' apporte toutu 1~ raifons , defquellu on 
peu~ conclure l'exzftence des chojès matertelles : Non ~ue ic 
les zuge fort 'litz/es pour prouuer ct qu~elles prottuent , a fia'! 

~ iij 
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uoir, qu'il y A, 'tm Monde, que les hommes ont des corps,· 
& autres chofes {èmblables , qui n" o11t iamttM eJU mifts en 
Joute par aucun homme de bon fons ; maü parce qu'en les con­
Jiderant dt prls, l'on 'Vient à connoiflre qu'elles ne font p~ ji 
formes, ny ji euidmus que celles qui noUJ conduifint À !tt con­
no~nce dt Ditu, fi) de noflre ~me; En forte que celles-cy 
fontlesplsurertaines, (JI les pl~Ueuidentes, quipuzjfint tom-
/ur en 1• connaiffance de l'eifrit humain. Et r!efl tout ce qu~ 
i'i!Y eu dejfoin de prouuer dans ces /ix Meditations. Ce 
qui J~it que i'obmets iqy beAucoup d'autres queflions ~dont 
j'~ ~uJF parlé par occajion dans ce traitté. , 
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MEDITATIONS 
TOVCHANT LA PREMIERE 

PI-II L 0 S 0 PHI E. 
Dans lqquelles L'exijlence de Dieu , & lA diftin­

lfion rleUe entre fAme & le Corps 
de l'homme font démonjfrées. 

------:-----------------· 
PREMIERE MEDITATION. 

Deschoflsquel'on peutreuoqueren doute. 

L y a defia quelque temps que ie me fuis 
apperceu , que dés mes premieres années 
j'auois receu quantité de fauifes opinions 
pour veritables , & que €e que ïay de­

pu~s fondé fur des principes fi mal affurez , ne pou­
UOlt efire que fort douteux & incertain ; de fa~o~ 
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B Meditation 
~u'il me falloit entreprendre ferieufement vne fois 
en ma vie, deme defaire de toutes les opinions que · 
i'auois receuës iufques alors en ma creance, & com­
mencer tout de nouueau dés les fondemens , fi ie 
voulois efi:ablir quelque chofe de ferme, & de con.:. 
fiant dans les fciences. Mais cette entreprife tne 
femblant dl:re fort grande , i•ay attendu que i'eulfe 
atteint vn âge qui fu fi: fi meur , que ie n'en peuffe 
efperer d'autre aprés luy auquel ie fuffe plus propre 
à l'executer: ce qui. m'a fait düfc;rer fi long-temps, 
que deformais ie croiroii commettre v ne faute, 
li i'employois encore à deliberer le temp.s qui mc 
refi:e pour agir. 

Maintenant donc ~ue mon efprit dl: libre de tous 
foins, & GUe ie me fuis procuré vn repos affuré dans 
vn~ paifible folitude , ie m'apliqueray ferieufement · 
& auec liberté à defuuire generalement toutes mes 
anciennes opinions. 0 r il ne fera pas neceffaire pour 
arriuer à ce deffein de prouuer qu'elles font toutes 
fauffes, dequoy peut-efi:re ie ne viendrais iamais à 
bout;maisdautantquelaraifon. me perfuade def-ja, 
que ie. ne dois pas moins foigneufement tn'empef­
cher de donner creance aux chofes qui ne font pa~ 
entierement certaines & indubitables , qu'à celles 
4iUÏ nous paroiffent manifefre.ment· dhe fauifes , le 
moindre fujet de douter que i'y trouueray > fuffira 
pour me les faire toutesrejetter. Et pour cela il n 'eft 
pas befoin que ie les examipe chacune en particu- . 
lier , ce qui fcroit d'vn trauail infiny : 1nais parce · 

que 
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que la ruïnc des fondemens entraine necelfairemenc 
aucc foy tout le rdl:e de l'edifice , ie tn'artaqueray 
d'abord aux principes fur lefquels toutes mes ancien": 
nes opinions efroient appuyées. 

Tout ce que i'ay receu iufqu•à prefcnt pour le 
plus vray , & affuré , ie l'ay appris des fens, ou par 
les fens : Or i'ay quelquefois éprouué que ces fens 
efl:oienc trompeurs , & il efr de la prudence de ne fe 
fier iamais entieremcnt à ceux qui nous ont vne fois 
trompez. 

~iais encore que les fens no~s trompent quelque­
fois touchant les chofes peu fenGbles, & fort éloi­
gnées, il s'en rencontre peut~efrre beaucoup d 'au­
tres , defquelles on ne peut pas raifonnablement 
douter , quoy que nous les connoiffions par leur 
n1oyen; Par exemple, que ie fois icy, affis aupr~s du 
feu, vefl:u d'vne robe de chambre , ayant ce papier 
entre les mains, & autres chofes de cette nature; Er 
con1ment cfl:-ce que ie pourrais nier que ces mains 
&cecorps-cy foientàmoy? licen"efl: peut-efl:re que 
ie me compare à ces infenfez, de qui le cerueau cft 
tellement troublé & offufqué par les noires vapeurs 
de la bile , qu'ils affurent conH:amment qu"tls font 
des Roys, lors qu'ils font tres- pau ures, qu'ils font 
vefl:us d'or & de pourpre, lors qu'ils font tous nuds, 
ou s'imaginent dhe des cruches , ou auoir vn corps' 
de verre. Mais quoy ce font des fou~ , & ie ne fe­
rois pas motns cxtrauagant, fi ie me reg lois fur leurs 
exemples • 

• 
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Meditation 
Toutesfois i'ay icy à confiderer que ie fuis hom: 

ine, & parconfequent que i'ay coûtume de dorn1ir, 
& de me reprefenter en mes fonges les mefmes cho­
fes., ou quelquefois de moins vray-femblables, que 
ces infenfez , lors qu'ils veillent. Combien de foi~ 
m'cft-il arriué de fon ger la nuit que i'eftois en ce lieu, 
quei'eftois habillé, que i•eftois au prés du feu , quoy 
que ie fu!fe tout nud dedans mon lia. Il me femble 
bien à prefent que ce n'cft point auec des yeux en­
dormis que ie regarde ce papier , que cette tdl:e que 
ie remuë n'eft point aJioupie , que c'cft auec deffcin, 
& de propos ddiberé que i"dlens cette main., & que 
ie la fens, ce qui arriue dans le fommeil ne fern ble 
point fi clair, ny fi diH:inét que tout cecy. Mais en 
;y penfant foigneufement ie m.e rdfouuiens d'auoir 
dlé fouuent trompé, lors que ie dormois, par de 
femblables illufions. Et m·arrefi:ant fur cette pen­
fée ie voy ii manifdlement qu'il n'y a point d'indi- , 
ces concluans, ny de marques a!fez certaines par où 
l'on pui!fe d1ftinguer nettement la veille d'auec le 
fommeil, que i'en fuis tout eftonné , & mon efl:on­
nement dl: tel, qu'il cft ~prefque capable de me per-:. 
fuader que ie dors. 

Suppofons donc maintenant que nous femmes 
endormis, & que toutes ces particularitez-cy, à fça­
uoir, que nous ouurons les yeux , que nous remuon~ 
la tefl:e, que nous eftendons les mains, & chofes fem­
blables, ne font que de fau!fes illufions; Er penfons 
que peut cftre nos 1nains, ny tout nofire corps , ne; 
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font pastels que nous les voyons; !oûtesfois il faut 
au moins auoüer que les chofes qut nous font reprt­
fentées dans le fommeil, font comme des tableaux, 
& des peintures qui ne peuuent efi:re formées qu'à la. 
reffemblance de quelque chofe de réel, & de verita­
ble; & qu'ain fi pour le moins ces chofes generales , à 
f~auoir, des yeux, v ne refie,des mains, & tout le refie 
du corps, ne font pas chofes imaginaires, mais v rayes, 
& exifranres. Car de v ray les peintres , lors mefme 
qu'ils s'dl:udient auec le plus d'artifice à rcprefenter 
des Syrcncs & des Satyres par des fonncs bi jarres , & 
extraordinaires, ne leur peuuent pas toutes fois attri­
buer des formes , & des natures entierement nouucl­
les, mais font feulement vn certain mélange & com­
pofition des membres de diuers anitnaux ; ou bien fi 
peut-efrre leur imagination eft affez extrauagante, 
pour inucntcr quelque chofe de fi nouueau, que ia­
tnais nous n'ayons rien v eu de fen1blable, & qu'ain fi 
leur ouurage nous reprefente vne chofe puren1ent 
feinte & abfoluëment fau!fe ; certes à tout le n1oins 
les couleurs dont ils le compofent doiuent-elles efire 
veritables. 

Et par la mefn1e rai fon, encore que ces chofes o-enc­
rales, à fçauoir, des yeux , v ne tefte , des mai~s , & 
autres femblables, peulfent efi:re imaginaires: il faut 
touresfois auoüer qu'il y a des choies encore plus 
:fimples , & plus vniuerfelles, qui font v rayes & exi­
ftantes, du n1élange defquelles, ne plus ne moins que 
~c ccluy de quelques veritables couleurs, toutes ces 
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images des chofes qui refident en nofrre penfée, foit 
vrayes & réelles , foit feintes & fantaftiques , font 
fonnées. De ce genre de chofes cft la nature corpo­
relle en general, & fon eftcnduë; cnfcmble la figure 
des chofes dl:enduës, leur quantité ou grandeur, & 
leur nombre ; comme auili le lieu où elles font) le 
temps quin1efure leur durée, & autres femblables. 

C'eft pourquoypeut-eftre que de là nous ne con­
clurons pasmal,fi nous difons que la Phyfique, I'A­
fironomie , la Medecine, & toutes les autres fcien­
ccs qui dépendent de la confideration des chofes 
corn po fées, font fort douteufes & incertaine~; mais 
quel' Aritmctique, la Geometrie, & les autres fcien­
ccs de cette nature , qui ne traittent que de chofes 
fort fimples > & fort generales , fans fe mettre beau­
coup en peine fi elles font dans la nature, ou fi elles 
n'y font pas, contiennent quelque chofe de certain, 
& d'indubitable ; Car foit que ie veille, ou que ie 
dorme , deux & trois joints enfemblc formeront 
toûjours le nombre de cinq, & le quarré n'aura ia­
mais plus de quatre co fiez ; Et il ne femble pas pof­
ftble que des ver irez fi aparentes puiffenr eftrc foup­
çonnées d'aucune faufferé , ou d'incertitude. 

Toutcsfois il y a long-temps que i'ay dans mon 
efprit vne certaine opinion, qu'il y a vn Dieu qui 
peut tout, & par qui i•ay cfté creé & produit tel que 
ie fuis: or qui me peut auoir a!furé que ce Dieu n'ait 
point fait qu'il n'y ait aucune terre , aucun C1cl, au­
cun corps eftendu, aucune: figure, aucune grandeur, 
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aucun lieu~ & que neannnoins i'aye le~ fentimens 
de routes ces chofcs, & que tout cela ne me femble 
point exifier autrement que ie le voy ? Et mcfine 
comtneie iuge quelquefois que le5 autres fe 1népren~ 
nent, mefmc dans les chofes qu'ils penfent fçauoir 
auec le plus de certitude , il fe peut faire qu·il ait 
voulu que 1e me trompe toutes les fois que ie fais 
l'addition de deux & de trois, ou que ie nombre les 
co fiez d'vn quarré, ou que ie iuge de quelque chofe 
encore plus facile , fi l'on fe peut imaginer rien de 
plus facile que cela. Mais peut dlrc que Dieu n'a 
pas voulu que ie fuffe deceu de la forte: car il efi dit 
fouucr~inement bon ; Toutesfois fi cela repugnoit 
à fa bonté dem'auoir fait tel que ie me tronlpaf­
fe toufiours , cela fembleroit aufli lu y dl:re aucune­
ment contraire de permettre que ie mc trompe quel- . 
quefois, & neantmoins ie ne puis douter qu'il ne le 
permette. 

Il y aura peut-dl:re icy des perfonnes qui aymeront 
mieux nier l'cxifrence d'vn Dieu fi puiffant , que de 
croircque toutes les autres chofes font incertaines; 
mais ne leur refifrons pas pour le prefent, & fuppo­
fons en leur faueur que tout ce qui efi dit icy 
d'vn Dieu foie vne fable , Touresfois de quelque 
fa~on qu'ils fuppofent que ie fois paruenu à l'eftat, 
& à l'efhe que ie poffede , foit qu'tls l'attribuent à 
quelque deHin ou fatalité , foit qu'ils le referent au 
hazard, foit qu'ils veüillent que ce foie par v ne con­
nnucllc: fuite & liaifon des chofes : Il eH certain que 
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Euifquefaillir & fe tromper efl: vne cfpece d'imper: 
feébon, d'autant moins puiffant fera l'auteur qu'ils 
attribuërontà mon origine, dautant plus fera-t'il pro­
bable , que ie fuis tellement ünparfait que ie me 
trompe toûjours. Aufquelles raifons ie n'ay certes 
rien à répondre, maisie fuis contraint d'auoi.ier, que 
de toutes les opinions que i'auois autrefois receuës en 
rna creance pour veritables , il n'y en a pas vne de 
laquelle ie ne puiffe maintenant douter , non par au­
cune inconfidcration ou le gereté, mais pour des rai­
fonstres-forte3, & meurement confiderées : de forte 
qu•il dl: necc!faire que i'arrefie & fufpende defor­
mais mon iugement fur ces penfées, & que ie ne 
leur donne pas plus de creance , que ie ferois à des 
chofes qui me paroifiroient euidemment fau!fes, fi 
ie defire trou ua quelque chofe de conftant, & d'af­
feuré dans les fcicnces. 

Mais il ne fuffir pas d'auoir f:·üc ces remarques , il 
faut encoFe que ie prenne foin de m'en fouuenir: car 
ces anciennes & ordinaires opinions tne reuiennent 
encorefouuencenlapenfée, le long&familier vfage 
qu•elles ont eu au~c moy leur donnant droit d'ocup­
per monefpritcontremon gré, & de ferendre pref­
quemaifirdfes de m.a creance; Et ie ne mc dcfaccou­
tumeray iamais d'y acquiefcer , & de prendre con­
fiance en elles. , tant que ie les confi.:lercray telles 
qu'elles font en effet, c'efl:" à f<iauoir.en cy.1elque fa <ion· 
douteufes, comme ie viens de monfi:rer , & toutes­
~~~ fort px:obables : en fort~ que l:on a beaucoup 
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p'ius de rai{ on de les ~oire que de les nier: C)efl: pour.: 
quo y ie pen fe que 1 en vf~ray p!.us prndemn1en t J fi 
prenant vn party contratre , 1 employe tous me' 
foins à me tromper moy,mefme, fe1gnant que tou­
tes ces penfées font faulfes & imaginatres , iufques à 
ce qu·ayant tellement balancé mes prejugez qu'ils ne 
put.!fent faire pan cher mon aduis plu~ d 'vn co fié que 
d'vn autre, mon iugement ne foie plus deformais 
maifirifé par de mauuais vfages, & détourné du droit 
chemin qui le peut conduire à la connoilfancc de la 
verité. Carie fuis alfeuré que cependant il ne peut y 
auoir de peril ny d'erreur en cette v oye , & que ie ne 
f~aurois aujourd huy trop accorder à ma defiance, 
puis qu'il n'efi pas maintenant quefl:ion d'agir , n1ai' 
feulement de mediter & de connoifire. 

le fuppoferay donc qu'il y a, non point vn vray 
Dieu qui dl: lafouueraine fource de verité , mais vn 
certain mauuais -genie non moins rufé & trompeur 
<}Ue puilfant, qui a employé toute fon indufrrie a me 
tromper. le penferay que le Cid , rair, la terre, lei 
couleurs, les figures, les fons, & toutes les chofes ex­
terieures que nous voyons , ne font que des illufioni 
& tromperies, dont il fe fen pour furprendre ma cre­
dulité. le me confidereray moy- mefme comme 
n'ayant point de mains, point d'yeux, point de chair, 
point de faRg , comme n'ayant aucuns fens, mais 
croyant faulfement auoir toutes ces chofes ; le de­
nleureray obfiinétnent attaché à cette penfée, & fi 
par ~e moyen il n· efi pas en m?n po~uoir de parueni~ 
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à la connoHfance d'aucune verité , à tout le moins 
il dl: en ma puiilànce de fufpendre mon iugcmcnr; 
C'dl pourquoy ie prendra y garde foigneufetnent de 
ne point receuoir en ma croyance aucune faulfeté, & 
preparera y fi bien mon efprit à toutes les rufes de ce 
grand trompeur, que pour pui.lfant & rufé qu'il foit, 
il ne me pourra iamais rien impofer. 

Mais ce delfein cft penible & laborieux , & vne 
certaine pardfe m'entraîne infenGblement dans le 
train de ma vie ordinaire; Et tout de tnefme qu'vn 
efclaue qui joüi.lfoit dans le fommeil d'vne libcné 
imaginaire, lors qu'il commence à foupçonner que 
fa liberté n'dl: qu'vn fonge, craint d'dhe reueillé, & 
confpire auec ces illulions agreables pour en ell:re 
plus longuement abufé ; Ainfi ie retombe infenfi­
blcment de moy-meftne dans mes anciennes opi­
nions' & rapprehende de me réueiller de cét alfou­
pilfement ; De peur que les veilles laborieufes qui 
fuccederoient à la tranquilité de ce repos , au lieu de 
m'apporter quelque iour & quelque lumiere dans la 
connoiffance de la verité , ne fu!fent pas fuffifantes 
pour éclaircir toutes les tenebres des difficulcez qui 
viennent d' efire agitées. 
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De la nature de l' Efjrit hurnain: Et qu' ilejl plut 
.t.y.ré à connoiftre que le Corps. 

A Meditation que ie fis hier m'a rem ply 
l'efprit de tant de doutes, qu'il n'eft plus 
deformais en ma puitfance de l~s oublier; 

!!il7hll0:1 Et cependant ie nevoy pas de qudle façon 
ie les pouray re foudre ; & comme fi tout à coup i' dl: ois 
tobé dans v ne eau tres profonde, ie fuis tellement fur­
pris, que ie ne puis ny affeurer mes p1eds danc: le fond, 
ny nager pour mc:: foutenir au ddfus. le m•efforceray 
ncantmoins > & fuiuray derechef la mefme voye où 
i:cfiois entré hier, enm'él01gnantde tout ce en quoy 
ie pouray imaginer le moindre doute, tout de md:. 
me que fi ie connodf01s que cela fuft abfolumc:nt 
faux , & ie continuera y toufiours dans ce chemin, 
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iufqu'à ce que i':1ye rencontré quelque chofe de cer­
tain, ou du moins , fi ie ne puis autre chofe iufqu•à 
ce que i'aye apris certainement, qu'il n'y a rien au 
monde de certain. 

Archimedes pour tirer le Globe terrdl:re de fa 
place, & le tranfporcer en vn autre lieu, ne demandott 
rien qu'vn point qui fufi: fixe & affuré. Ainli t'auray 
droit de conceuoir de hautes efperances, li ie fuis alfez 
heureux pour trouuer feulement vne chofe qui foit 
certaine & indubitable. 

le fi.1ppofe donc que toutes les chofes que ie voy 
font fauCfes; leme perfuade que rien n'a iamaisefié de 
tout ce que tna men1oire remplie de menfonges tne 
reprefente; Ie penfe n•auoir aucun fens; le croy que 
le corps, la figure, l'étenduë, le tnouuement, & lelieu 
nefontquedesfiél:ionsdemon Efprit; qu'dl: ce donc 
qui pou ra e!l:re efi:imé veritable~ peut dhe rien autre 
chofe, fin on qu'il n'y a rien au monde de certain. 

Mais que fçay-je s'il n'y a point quelque autre cho­
fe differente de celles que ic viens de iuger incertaines, 

. de laquelle on ne puiCfe auoir le moindre doute? N'y a­
t'il point quelque Dieu , ou quelque autre puiiTance 
qui me met en l efprit ces pen fées~ Cela n'efi pas ne ... 
ceffaire, car peut-efire que ie fuis capable de les pro­
duire de moy- mefme. Moy donc à tout le moins ne 
fuis-je pas quelque chofe ? Mais i'ay def- ja nié que 
i' euffe aucun fens , ny aucun corps ; le hcfire neant­
moins: car que s·enfuit-il de là ? fuis- je tellement dé­
pendant du corps & des fens , que ie ne puiffe efire 
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( 1ns eux? Mais ie me fuie; perfuadé qu'il n'y au oit riet1 

du tout dans le monde, qu'il n'y au oit aucun ciel, au­
cune terre , aucuns efprits, ny aucuns corps , ne me 
fuis-je donc pas auffi perfuadé que te n'efi:ois point? 
Non certes • ïefi:ois fans doute fi ie me fuis perfi1adé, 
ou feulement fi i'ay penfé quelque chofe; mais il y a 
vn ie ne fçay quel trompeur rres-puHfant & tres rufé, 
qui employe toute fon indufirie à me tromper tou. 
fi ours; il n'y a donc point de doute que ie fuis, s·il n1e 
trompe ; & qu'il me trompe tant qu'il voudra, il ne 
f'iauroit iamais faire que ie ne fois rien , tant que ie 
penferay dl:re quelque chofe : De forte qu'apres y 
auoir bien penfé, & auoir foigneufement examiné 
toutes chofes: Enfin il faut conclure , & tenir pour 
confiant , que cette propofition , le fuis~ i·exifte ~ eft 
necdfairemc:nt v raye, t~utes les fois que ic la pronon­
ce, ou que ie la con'ioy én mon Efpnt. 

Mais 1e ne connois pas encore aifez clairement cc 
que ie fuis, moy qui fuis certain que ie fuis: De forte 
que deformais il faut que ie prenne foigneufement 
garde de ne prendre pa5 imprudemment quelque au­
tre chofc: pour moy, & ainfi de ne me point méprendre 
dans cette connoiffance , que ie foutien~ dhe plus 
certaine & plus euidente que toutes celles que i'ay euës 
auparauant. 

C'efi: pourquoy ie confidereray derechef ce que 
croyois eftre auant que i'entraffe dans ces dernierc:s 
penfées; & de mes anciennes opinions ie retranchera y 
tout ce qui peut:dhe combatu par lesraifons que i•ay 
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tantoll: alleguées, en force qu'il ne demeure precife. 
ment rien que ce qui dl: entierement indubitable. 
~·efi:-cc donc quei'ay creu dhecy-deuant? fans dif­
ficulté i'ay penfé que refi:ois vn homme; mais qu'dt­
ce qu'vn homme? Diray-je quec'dl: vn animal raifon­
nable? non certes, car il faudroit par a pres recher­
cher ce que c'efi: qu'animal, & ce que c'dl: que raifon­
nable, & ainfi d·vne feule qudl:ion nous tomberions 
infcnfiblcment en vne infinité d'autres plus difficiles 
& embaraffées, & ie ne voudrais pas abufer du peu de 
temps & de loifirqui merefte, en l'employant à dé-
1ndlcr de femblables fubtilitez: Mais ie tn'arrefieray 
plufiofi: à confiderer icy les penfées qui naiffoient cy­
deuant d'elles. mefmes en mon efprit, & qui ne m 'e­
fl:oient infpirées que de ma feule nature, lors que ic 
m,apliquois à la confideration de mon dhe. le mc 
confiderois premierement comme ayant vn vifagc, 
des mains, des bras, & toute cette machine compoiee 
d'os, & de chair, telle qu'elle paroifi: en vn cadarre, 
laquelle ie defignois par le nom de corps, le confide­
rois outre cela, que ie me nouriffois, que ie marchais, 
que ie fentois ~ & queie penfois ; & ie raportois toutes 
ces aétions à l'ame; mais iene m'arrefiois point à pen­
fer ce que c'efioit que cette Ame , ou bien fi ie m•y 
arrefiois, i'imaginois qu'elle efi:oit quelque chofe ex­
tremement rare & fubtile , comme vn vent , vne 
.Same, ou vn air tres delié qui dl:oit infinué & repan­
du dans mes plus groflieres parties. Pour cc: qui c:fi:oit 
du corps, ie ne doutois nullement de fa nature, car 
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ie penfois la connoifire fort difiinétement , & fi te 
l'eulfe voulu expliquer fuiuanr les notions que fen 
auois, ie l'eulfe décrite en cette forte. Par le corps i'en­
tcns tout ce qui peut efire terminé par quelque figure, 
qui pcutefhecomprisenquelquelieu, &retnplu vn 
efpace en telle forte que tout autre corps en foit exclus: 
qui peut efhe fcnty ou par l'attouchement, ou par Ia 
veuë, ou par l'ouye, ou par le gouft, ou par l'odorat: 
qui peut dhe meu en plufieurs façons, non par luy­
tndine, mais par quelque chofe d'étranger duquel il 
fait touché, & dont il re~oiue l'impreffion; Car d·a­
uoir en foy la puiifJnce de fe mouuoir, de fen tir, & 
de pcnfer, ie ne croyais aucunement que l'on deuft 
attribuer ces auantages à la nature corporelle; au con­
traire ie m'eftonnois plutoft de voir que de femblables 
facultez fe rencontraient en certains corps. 

Mais moy qui fuis- je maintenant que ie fupofe 
qu'il y a quelqu'vn, qui cft extremement puHfant, & 
fi ie l'a fe din: malicieux & rufé, qui employe toutes fes 
forces & toute fon induftrie à me tromper ? puis-je 
1n'alfurer d'auoir la moindre de toutes les chofes que 
i"ay attribué cy-ddfus à la nature corporelle? le m'a­
refte à y pen fer auec attention, ie palfe & repalfe tou~ 
tes ces chofes en mon efprit, & ie n'en rencontre au­
cune que ie puilfe dire dhe en moy. Il n' eft pas befoin 
que ie m'arrefte à les denombrer. Palfons donc aux 
att~Ib~ts de l'Ame, & voyons s'il y en a quelques-vns 
qlll f01cnt en moy. Les premiers font de 1ne nourir, & 
de marcher ; mais s'il cft v ray que ie n'a y point de 

c iij 

• 

• 



22 .Jvfeditation 
corps, il dl: vray au ffi que ie ne puis marcher, ny me 
nourir. Vn autre cft de fentir; mais on ne peuraufli 
fen tir fans le corps, outre que i'ay penfé fen tir autre­
fois plufieurs chofc:s pendant le fomeil,que î a y recon­
nu à rn on reueil n'auoir point en effet fen ti es. V n au­
tre dl: de pen fer; & ie trouue icy que la pen fée cft vn 
attribut qui m'appartient. Elle feule ne peut dl:re dé­
tachée de moy, ie fois> i'exifte, cela dl certain; Mais 
combien de temps? à fçauoir autant de temps que ie 
penfe; car peut-dl:re fe pouroit-il faire fi ie cdfois 
de penfer >que ie ce!ferois enmefine temps d' dl:re) ou 
d'exifi:er: le: n'admets n1aintenant rien qui ne foie nc­
ce!fairementvray: le ne fuis donc precifement parlant 
qu'v ne chofe qui pen{è, c'efi: à dire vn Efprit, vn En­
tendement, ou vne raifon, qui font des termes dont 
la lignification tn'efi:oit auparauant inconnuë. 0 rie 
filis vne chofe vraye, & vraycmenr exifi:ante ; mais 
quelle chofe? ie l'a y dit, vne chofe qui pen fe. Et quo y 
dauantage? l'excitera y encore mon imagination pour 
chercher fi ic ne fuis point quelque chofe de plus. le 
nefuispointcéta!femblagedemernbres, que l'on ap­
pelle le corps humain: le ne fuis point vn air dehé & 
penetrant répandu dans tous ces membres, ie ne fuis 
point vn vent, vn fouffie, v ne vapeur, ny rien de roue 
ce que ie puis feindre & imaginer) puis que i'a y fu pofé 
que tout cela n'efi:oic rico, & que fans changer cettct 
fupofition, ie trouue que ie ne laiLfe pas d' eftrc certain 
que ie fuis quelque chofe. 

Mais auffi peut-il arriuer que ces mefmc:s chofes, 
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que te fuppofe n'efire. point parce q~ elles me font in­
connuës, ne font po tnt en effeél: dtffcrentcs de moy 
que ie conn ois? le ~·en f~ar rien , ie ne di.fpute pas 
maintenant de cela; 1e ne pu1s donner mon mgement 
que des chofes qui me font connuës: l'a y reconnu que 
ïdl:ois, & ie cherche quel ie fuis, tnoy que i'ay recon­
nu dhe: Or il efi tres-certain que cette notion & con­
noiffance de moy- mefme ainfi precifcment prife, 
ne depend point des chofes dont l'exifrence ne m'dl: 
pas encore connuë: ny par confequent, & à plus forte 
raifond•aucunes dccellesquifont feintes & inuentécs 
par l'imagination. Et mefi11es ces termes de feindre & 
d'imaginer m'auertiffent de n1o erreur.Car te feindrais 
en effet fi i'imaginois efire quelque chofe, puis que 
imaginer n•eft au tre chofe que contempler la figure, 
ou lïtnage d'vnc cha fe corporelle. 0 r ie fçay de~~ja 
certainetnent queie fuis,& que tout enfcmble il fe peut 
faire .que toutes ces images-là, & gencralcn1ent toutes 
les chofes que r on rapporte à la nature du corps' ne 
fo1enc que des fanges ou des chimeres: en fuitte de­
quo y ie voy clairen1ent que i'aurois aulli peu de i·aifon, 
en difant. r exciteuy mon imagination pour con­
~oiftre plus dtil:inétement qui iefuis; que fi ie difois, 
1e fuis maintenant éueillé, & i' aper~oy quelque chofe 
de réel & de ventable, mais parce que ie ne l'aper~oy 
pas encore aifez nettement , ie n1'endormiray toue 
ex prés, afin que mes fanges me reprefentent cela rn cf­
me auec plus de verité & d' euidence. Et ain fi ie recon­
nais certainement que ncn de tout ce que ie puis co1n~ 
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prendre par le tnoyen de !•imagination , n'apartienr à. 
cette connoill:·mce que i'ay de moy-mefme; & qu'JI dl: 
befoin de rapeller & détourner fon efprit de cette fa­
CjOn de conceuoir, afin qu'il pulife luy-mefine recon­
noifire bien difiinétement fa nature. 

Mais qu' efl: ce donc que ie fuis ? vne chofe qui pen­
fe: qu'cft ce qu'vne chofe qui penfe? c'efl: à dire vne 
chofe qui doute, qui conçoit, qui affirme, qui nie, qui 
veut, qui ne veut pas, qui imagine au ffi, & qui fcnt. 
Certes ce n'efl: pas peu fi toutes ces chofes aparriennent 
à ma nature. Mais pourquoy n'y aparriendroient­
elles pas ? Ne fuis-je pas encore cc n1efme qui doute 
prefque de tout , qui neantmoins entens & conçoy 
certaines chofes , qui affure & affirme cellec;-là feules 
efl:re veritables, qui nie toutes les autres, qui veux & 
defired'en connoifiredauantage, qui ne veux pas efire 
trompé , qui imagine beaucoup de chofes mefme 
quelquefois en dépit que Ïen aye, & qui en fens au ffi 
beaucoup comme par l'entretnife des organes du 
corps. Ya-ùl riendetoutcelaquinefoit auili verita­
ble qu'Il efi certain que ie fuis, & que i'exifre, quand 
mefme ie dormirais toûjours, & que cduy qui m'a 
donné l'dhe fe feruiroit de toutes fes forces pour m'a­
bufer? Y a- t'il aufli aucun de ces attributs qui puilfe 
cfl:re difringué de ma pen fée, ou qu'on putffe dire efire 
feparé de moy-mefn1e? Car 1l efi de foy fi euidcnt 
'iuec'efimoy qui doute,quientens, & qu1ddire, qu'il 
n'dl: pas ic~ befoin de rien adjoufier pour l'explique-r. 
!t i'ay au.lh cenai~~menda pu~ce d'Imaginer: Car 
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encore qu'il puilfc arriuer ( c~~me ~'ay fupofé aupa­
rauant ) q ... ue le~ chofcs q~e uma~~ne n.e [oient pJs 
v rayes, nearmoms cette pmffance d unagmer ne laiffe 
pas d'efire réellement en moy,& fait partie de ma pen­
fée: Enfin ic fuis le mefme qui fens, c' dl: à dire qui re­
çoy & conn ois les chofes comme par les organes des 
fens: puis qu'en effet ie voy la lumiere, t'oy le bruit, 
ie refièns la chaleur. ~1ais l'on mc dira que ces ap­
parences font fauffes , & que ie dors. ~'il foit 
ainG , toutesfois à tout le moins il dl: tres-certain 
qu'il me femblc que ie voy, quei'oy, & que ie m'é­
chauffe , & c'e!l: propre1nent ce qui en moy s'apel­
le fen tir; & cela pris ain fi precifement n'efr rien autre 
chofe qut! pen fer : D'où ie commence à connoifire 
<]Ud ie fuis auec vn peu plus de lumierc & de d1fhn­
é\:ion que cy-deuant. 

Maisieneme puisempefcherde croire que les cho­
fcs corporelles, dont les ilnages fe forment par ma 
pen fée, & qui tombent fous les fens , n~ foient plus 
difiinélementconnuës que cette ie ne f~ay quelle par­
tiede moy tnefme qui ne tombe point fous l'Imagi­
nation: O.:::.oy qu'en effet ce foie v ne chofe bien étran­
ge, que des chofes que 1e trouue doutcufes , & éloi­
gnées, foient plusclaJrelnent& plus facilement con­
nuës de moy, que celles qui font verirablcs & certai­
nes, & qui appartiennent à Ina propre nature. !viais ie 
voy bien ce que c' eH:, mon efprit fe plaifi: de s'égarer, 
& ne fe peut encore contenir dans les iuftcs bornes de 
la verité. Rdacho.ns-luy donc encore vne fois l.1 
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bride, afin que venant cy-apres à la retirer doucement 
& à propos , nou.; le puiffions plus faciletnent regler 
& conduire. 

Commencrons par la confi.deration des chofes les 
plus communes_, & que nousJ croyons comprendre le 
plus dill:inétement, à fcrauoir les corps que nous tou­
chons & que nous voyons. le n· entens pas parler des 
corps en general, car ces notions generales font d'or­
dinaire plus confufes, mais de quelqu'vu en particu­
lier. Prenons pour exemple ce morceau de cire qui 
vient d'ell:re tiré de la ruche, il n'a pas encore perdu 
la douceur du miel qu'il contenoit, il retient encore 
quelque chofe de l'odeur des fleurs dont il a ell:é re­
cueilly; fa couleur, fa figure, fa grandeur, font appa­
rentes: il ell: dur, il e.ft froid, on le touche, & G. vous 
le frappez, il rendra quelque fon. Enfin toutes les 
chofes qui peuuent difl:inél:ement faire connoifire 
vn corps, fe rencontrent en cduy-cy. 

~1ais voicy que cependant que ie parle onl'apro~ 
che du feu, ce qui y refi:oit de faueur s·exale, rodeur 
s·èuanoüit, fa couleur fe change, fa figure fe perd , fa. 
grandeur augmente, il deuient liquide, il s'échauffe, 
à peine le peut-on toucher, & quo y qu'on le frappe il 
ne rendra plus aucun fon :La mefme cire de1neure-: 
t' elle a prés ce changement? Il fattt auoüer qu·elle de­
meure, & perfonne ne le peut nier. Qiefi-.ce donc 
que l'on connoiffoit en ce morceau de eue auec tant 
.de diftinél:ion? Certes ce ne peut eftre rien de tout ce 
que i'y a y remarqué par l'entremife des fens, puis que 
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toutes les chofes qui tombaient fous le goufl:, ou l'o..: 
dorat, ou la veuë, ou !"attouchement, ou l'ouye fe 
trouuent changées, & cependant la mefme cire de­
meure. Peut-eH:re dl:oit-cc ce que ie penfe mainte­
nant, à fçauoir que la cire n'dl: oit pas, ny cette clou .. 
ceur du miel, ny cette agreable odeur des Heurs, ny 
cdtte blancheur, ny cette figure, ny ce fon, mais feu­
lement vn corps qui vn peu auparauant me paroilfoit 
fous ces formes, & qui maintenant fe fait remarquer 
fous d'autres. Mais qu'efr·ce prectfément parlant qu~ 
ùmagine, lors queiela con<ioycncetteforre? Confi­
derons-le attcntiuement, & éloignant toutes les cho­
fes qui n'appartiennent point à la cire, voyons ce qui 
refrc. Certes il ne demeure rien que quelque chofe 
d'dl:endu, de flexible & den1uable: Or qo'dl:.ccque 
cela flexible & 1nuable? n'e.fr- ce pas que i'imagine que 
cette cire dhmt ronde dl: capable de deuenir quarrée, 
& de pa!fer du quarré en v ne figure triangulaire? non 
certes ce n,dl: pas cela, puis que ie la conçoy capable 
de rcceuoir vne infinité de {èmblables changetnens, 
& ie ne f<iaurois neantmoins parcourir cetre infinité 
par n1on imagination, & par confequent cette conce­
ption que t'ay de la circ ne s'accomplie pas par la fac~tl­
té d'imaginer. 

Qi.dt-ce maintenant que cette extenfion ? n'dl­
elle pasauŒ inconnuë? Puisque danslacirc qui fe fond 
elle augmente, & fe crouue encore plus grande quand 
elle efi cntierement fonduë, & beaucoup plus encore 
qlland la chaleur augmente dauantage; & ie ne con-
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ceurois pas clairement & felon la vc:riré ce que c~dl: que 
la cire, fi ie ne penfois qu'elle eft capable de receuoir 
plus de varierez felon I·e:xtenfion, que ie n'en a y ian1ais 
imaginé. Il faut donc que ie tombe d'accord, que ie 
ne f~aurois pas mefme conceuoir par l'imagination 
ce que c'efi que cette cire, & qu'il n 'y a que mon en­
tendement feul qui le conçoiue. le dis ce morceau de 
cire en p1rticulier, car pour la cire en general il dl: 
encore plus euident : Or quelle dl: cette cire qui ne 
peut efire conccuë que par l'entendcn1ent ou l'efprin 
Certes c'cfi la mefme que ie voy, que ie touche, que 
i ' imagine, & la mefme que ie connoilfois dés le co m­
lnencement; ?viais ce qui efi à remarquer, fa perce­
ption, ou bien l'aéhon par laquelle on l'aper~oit n'cft 
point v ne vilion,ny vn attouchement, ny vne imagi­
nation, & ne l'a iamais efié,quoy qu•ille femblaft ain li 
auparauant, mais feulement v ne infpeétion de l'efprit, 
laquelle peut dl:re imparfaite &confufe, comme elle 
dl:oit auparauant, ou bien claire & difiinéte, comme 
elle dl: à prefent, felon que mon attention fe porte 
plus ou tnoins aux chofes qui font en elle, & dont elle 
dl: compofée. 

Cependant ie ne me f~aurois trop étonner, quand 
ie confidcre combien mon cf prit a de foiblelfe, & de 
pente qui le porte infenfiblement dans l'erreur; Car 
encore que fans parler ie conlidcre tout cela en tnoy­
mefme, les paroles toutcsfois m'arrefient, & ie fuis 
prefquc trompé par les termes du langage ordinaire: 
Car nous difons que nous_ voyons la mefme cire fi on. 
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nous la prefente,& non pas que nous iugeons que c' dt 
la mefme, de ce qu'elle a mefme couleur & mefme 
figure; d'où ie voudrais prefque conclure, que l'on 
connoifr la cire par la vifion des yeux, & non par la 
feule infpeélion de l'el . rit: Si par hazard ie ne regar­
dais d'vne fendhe des hommes qui paifent dans la 
ruë, à la veuë defquds ie ne manque pas de dire que ie 
voy des hommes, tout de n1efme que ie dis que ie voy 
dela cire, & cependant que voy-je de cette fenefrro 
finon des chapeaux & des manteaux , qui peuuent 
couurir des fpeélres ou des hommes feints qui ne fe 
remuent que par rdfors, mais ie iuge que ce font de 
vrais hommes; & ain fi ie comprens par la feule puif­
fance de iuger qui reG.de en mon efprit , ce que ie 
croyais voir de mes yeux. 

V n homme qui tafche d'éleuer fa connoilfance au 
delà du commun doit auoir honte de tirer des occa­
fions de douter des formes & des termes de parler du 
vulgaire ; i' a y me mieux pa !fer outre , & confidcrer 
fi ie conceuois auec plus d' euidence & de perfeébon 
cc qu' dl:oitla cire' lors que ie ra y d'abord apperceuë, 
& que i'ay creu la connoifire par le moyen des fens 
exterieurs, ou à tout le moins du fens commun, ainfi 
~u'ils appellent, c' dl: à dire de la puilfance imagina­
tlue , que ie ne la con~oy à prefent aprés auoir plus 
cxaétemen t examiné ce qu'elle dl:, & de quelle façon 
elle peut efrre connuë ; Certes il ferait ridicule de 
mettre cela en doute, car qui auoit-il dans cette 
premiere perception qui fufr diftinét & éuident, & 

D iij 

• 



• 

j~ Meditation 
qui ne pouroit pas té ber en mefme forte dans le fen'J 
du moindre de5 animaux? Mais quand ie di.fl:ingue la 
cire d'auec fes formes exterieures, & que tout de rn cf­
me que fi ie lu y au ois ofi:é fes vefremêns, ie la confi• 
derc toute nuë _, certes quoy qu'il fe puiffe encore 
rencontrer quelque erreur dans mon iugement , ie 
ne la puis, conceuoir de cette forte fans vn efprit hu • 

• matn. 
Mais enfin que: diray-je de cétefprit, c'eft à dire de 

moy-mefmc: car iufques icy ie n'adtners en moy au­
tre chofe qu'vn Efprit; que prononcera y- je, dis- je, d~ 
moy qui fcmble conceuoir auec tant de netteté, & de 
difrinél:ion ce morceau de cire? ne me connois- je pas 
moy- mefmc, non feulement auec bien plus de verité 
& de certitude , mais encore auec beaucoup plus d~ 
difl:inél:ion & de netteté? Car fi ie iuge que la cire e.fl:> 
ou exifre, de ce que ie la voy; Certes il fuit bien plus­
euidemment que ie fuis, ou que i'cxiil:c n1oy- mcfmc:, 
de cc que ie la voy: Car il fe peut faire que ce que ie, 
voy ne foie pas en effea: de la. cire, il peut auffi arriuer 
qnc ie n'ayc pas mefme des yeux pour voir aucune. 
chofe; mais il ne fe peut pas faire que lors que te voy, 
ou (ce que. ic ne diHinguc plus ) lors que ic penfe voir, 
q~e 1~oy gui penf~ ne f~is quelque ch?fe; De n1efme 
li 1e tu ge que la cue cxtfl:e, de ce que 1e la touche, il. 
s' enfuiura encore la mefmc chofe , à fçauoir que ie 
fuis: & fi ie le iuge de ce que mon imagination me le 
perfuade , ou de quelque aucre caufe que ce foie , ie 
conduray toufiours la mefmc cl~ofe. Er ce quei'ay re~ 
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marqut icy de la cire, fe peut_ apliquer à t?utes les au-: 
tres chofes qui me font exteneures, & qut fe rencon~ 
trent hors de moy. 

Or fi la no.tion & la connoHfance de la cire fern:: 
1 

ble dl:re plus nette & plus diftinél:e, aprts qu·elle a 
cllé découuertc non feulement par la veuë, ou par 
l'attouchement, mais encore par beaucoup d'autres 
caufes; auec combien plus d'euidence, de difrinél:ion 
& de netteté , me dois - je connoiftre tnoy- mefme: 
Puis que toutes les raifons qui feruent à connoiftre, 
& conceuoir la nature de la cire _, ou de quelque au­
tre corps, prouuent beaucoup plus facilement & plus 
cuidemment la nature de mon cf prit. Et il fe rencon"' 
tre encore tant d'autres chofes en l•efprit mefme, qui 
peuuent contribuer à l'éclairci.lfemel)t de fa nature, 
que celles qui dependent du corps , comme celles­
cy, ne meritent quafi pas d' efrre nombrées. " 

Mais enfin me voicy infenfiblement reuenu où ie 
vou lois, car puis que c'eft vne chofe qui m'efr à pre-: 
fent connuë , qu'à proprement parler nous ne con­
ceuons les corps que par la faculté d'entendre qui dl: 
en nous , & non point par l'imagination ny par les 
fens , & que nous ne les connoi1Tons pas de ce que 
nous les voyons , ou que nous les touchons , tnais 
f~ulement de ce que nous les conceuons par la pen-, 
fee, ie connois c:uidemment qu'il n'y a rien qui me 
foit plus facile à connoiftre que mon efprit. Mais 
parce qu'il eft prefque tmpoffible de fe ddfaire fi 
promptement d'vne ancienne opinion , il fera bol! 
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que ie m'arrefre vn peu en cét ~ndroit, afin que par· 
la longueur de ma meditation~ ïimprimc plus pro­
fondeinent en ma memoire cette nouuelle con-

noiffance . 

MEDITATION 
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EDIT ATIO 
T R 0 1 S I E' M E. 

De Dieu , qrl il txijfe. 

JJ 

E fenneray maintenant les yeux~ ie bou: 
cheray mes oreilles, ie détourncray tous 
mes fens, i'effaceray n1efme de ma pen fée 
toutes les images des chofes corporelles, 

ou du ~oins, parce qu'à peine cela fe peut-il faire, 
ie les reputeray comme vaines & con1me fauflès , & 
ainfi m'entretenant feulement moy-tnefme, & con· 
fiderant mon interieur, ie tafcheray de tne rendre 
peu à peu plus connu, & plus familier à moy meftne. 
le fuis vne chofe qui penfe, c'dl à dire qui doute, qui 
affirme, qui nie, q1ai conno1fi peu de chofes, qui en 
ignore beaucoup , qui a y me, qui haït, qui veut, qui 
ne veut pas , qlll imagine autli, & qui fcnt. Car, amfi 
que i'ay remarqué cy-deuant, quoy que les chofes que 
!e fens & que i'~magin~ ne foient peut-efire rien ~~ 
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tout hors de tnoy, & en elles-mefme5, ie fuis neantJ 
moins affuré que ces fa~ons de penfer, que i'appellc 
fen ti mens & imaginations, entant feulement qu'elles 
font des façons de penfer, re fi dent & fe rencontrent 
certainement en moy. Etdansce peu que ie viens de 
dire, ic croy auoir rapporté tout ce que ic f~ay veri­
tablement , ou du moins tout ce que iufques icy i·~y 
remarqué que ie f~auois. 

Maintenant ie conüdereray plus exaétemcnt fi peut~ 
dl:re il ne fe rerrouue point en moy d'autres connoif­
fances que ie n'aye pas encore apperceuë~. le fuis cer­
tain que ie fuis vne chofè qui penfe, mais ne f~ay-je 
donc pas au!Ii ce qui dl: requis pour me rendrccerrain 
de quelque chofe? Dans cette premiere connoilfance 
il ne ft! rencontre rien qu'v ne claire & dül:inéte per­
ception de: ce que ie connois ; laquelle de vray ne 
feroit pas fuffifante pour n1'affurer qu'elle dl vraye, 
s'il pouuoit iamais arriuer, qu'vne cliofe que ic con­
ecu rois ainfi clairement & difiinétement fe trouuaft 
f.1uffe: Et partant il me femble que des-ja ie puis efta ... 
blir pour regle generale , que toutes les chofes que 
nous conceuons fort clairement & fort difiinétement 
font toutes vrayes. 

Toutesfois i'ay receu & admiscy-deuant plufieurs 
chofes comme tres-certaines & tres-manifdles, lef­
quelles neantmoins i'ay reconnu par a prés efrre dou­
teufes & incertaines: Q.!!_elles dl:oient donc ces chofes~ 
Jà? C'eftoit la Terre, le Ciel, les A ft res , & toutes les 
~utres chofes quei'apperceuois par l'entremife de mes 
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fens; Or qu,dl:-ce que ie conceuois clairetnent & 
di{l:inétemcnt en elles? Certes rien autre chofefinon 
que les, idées ou l.cs penfées de ~es chofe~ fe pr~fen­
toic:n r a mon efpnt. Et encore a prefc:nt te ne n1e pas 
que ces idées ne fe rencontrent e~ moy . . Mais il X 
auoit encore vne autre chofe q_ue 1 alfuro1s , & qua 
cau fe de l'habitude que tauois a la croire., ie pen fois 
apperceuoir tres-clairement ,quo y que veritablement 
ie ne l'apperceu.lfe point, à f~auoir qu'il y auoit des 
chofes hors de moy, d'où procedoient ces idé~s , & 
aufquelles elles efioient tout à fait fetnblables ; & c·c­
fioit en cela que ie me trompois, ou, fi peut-cfhe ic 
iugeois felon la verité, ce n'efioit aucune connoilfan­
ce '] ue i' cu .!fe, qui fuft cau fe de la verité de n1on iu .... 
ge ment. 

Mais lors que ie confiderois quelque chofe de fort 
fimple, & de fort facile touchantl' Arithmetique & la 
Geometrie, par exemple, que deux & trois ioinrs en· 
fëmble produifent le nombre de cinq, & autres chofcs 
femblables , ne les conceuois- je pas au moins ~ffez 
clairement pour affurer qu•elles efioient v rayes? Cerces 
li i'ay iugé depuis qu'on pouuoit douter de ces chofes, 
ce n•a point efté pour aut~e raifon, que parce qu'il me · 
ven oit en l·efprit, que peut· efire quelque Dieu auoir 
pû me donner vne telle natute, que ie me trompaifc: 
mefme touchant les chofes qui me femblc:nt les plus 
manifeftc:s; Mais toutes les fois que cette opinion cy­
deuant conceuë de la fouueraine puilfance d·vn Dieu 
fe prefentc à ma pcnféc, ie fuis çontraint d'auoüer, 
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qu'illuy dl: facile, s\ille veut, de fair~ en forte que ~e 
m'abufe, mcftnc dans les chofes que 1e cray connol­
fire auec vne euidcnce tres-grande : Et au contraire 
toutes les fois que ie me tourne vers les chofes que 
ie penfe .conceuoir fort clairement, ie fuis tellement 
perfuadé par elles, que de moy-mefme ie me lailfe 
emporter à ces paroles; Me trompe qui poura, fi eft­
ce qu'il ne [~aurait iamais faire, que ie ne fois rien • 
tandis que ie penferay dhe quelque chofe ; ou que 
quelque iour il foit v ray que ie n'aye iamais dl:é , e­
fl:ant v ray maintenant que ie fuis; ou bien que deux & 
trois ioints enfemble faifent plus ny n1oin~ que cinq, 
ou chofes femblables, que ie voy clairement ne po11-: 
uoir efl:re &autre fa~on que ie les con~oy. 

Et certes puifque ie n'ay aucune raifon de croire 
qu'il y ait quelque Dieu qui (oit trompeur, & mefme 
que ie n'ay pas encore confideré celles qui prouuent 
qu'il y a vn Dieu, la raifon de douter qui dépend feu­
lcmettt de cette opinion cft bien legere, & pour ain ti 
dire Moetaphyfique. Mais afin de la pouuoir tout à 
fait oficr, ie dois examiner s'il y a vn Dieu, fi- toft que 
l'occafion s·«:n prefentera; & fiie trouue qu'il y en ait 
vnJ ie dois auih examiner s'il peut eftre trompeur, car 

-· fans la connoiffance de ces. deux veritez, ie ne voy pas 
que ie puiffe iamais efrre certain d·aucune chofe. Et 
afia que ie puilfe auoir occafion d'examiner cela fan~ 
interrompre r ordre de mediter que ie me fui~ propofé, 
qui efi de paffer par de grez des noti!>ns que ie trouuc­
~ay les premieres cnmonefprit, à ce-lles que i'y pouray 
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trouuër par a prés : Il faut icy que ie diu ife routes mes 
penfées en certains genres , & que ie confidere dans 
Iefquds de ces genrei il y a proprement de la verité ou. 
de l'erreur. 

Entre mes pc:nfées qucl~ues-v nes font comme les 
images des chofes, & c·d]: a celles-là feulos que con­
uient proprement le nom d'idée: Comme lors que ic: 
me reprc:fente vn homme:, ou vne Chimere, ou le Ciel, 
ou vn Ange, ou Dieu mefme; D"autres outre cela ont 
quelques autresformes,comme lorsqueieveux, que 
que ie crains, que i'a.ffirme, ou que ie nie, ie con~oy 
bien alors quelque chofe, comme le fujet de l'aél:ion 
de mon cf prit, mais i•adjoute au iii quelque autre chofe 
parcetre-4-él:ionàl'idéequei'ay de cettechofe-là: & de 
ce genre de penfées les vnes font appellées volonte:~ 
ou affc:éhons, & les au tres iugemens. 

Main tenant pour ce qui concerne les id~es, fi on les 
confidere feulement endles-mefmes, &qu'on ne les 
rapporte point à quelque autre chofe, elles ne peuuent 
à proprement parler eftre fauffes: Car foit que i'imagi­
ne v ne Chevre, ou v ne Chi mere, il n'cft pas moins v ray 
que i'imagine fvne que l'autre. 

Il ne faut pas craindre auffi qu'il fe puiffe rencontrer 
de la fauifeté dans les affc:é\:ions ou volontez : car en­
core que ie puilfe delirer des chofc:s mauuaifes ., OlJ 

mefme qui ne furent iamais, toutesfois il n'cft pas pour 
cela moins v ray que ie les delire. 

Ain fi il ne reHe plus que les feuls iugemens, dans 
lefq uels ie dois prendre garde foigneufcmen t de ne rn~ 
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point tromper; Or la principale erreur, & la plus or~ 
<iinaire qui s'y puilfe rencontrer, confifte en ce que ie 
iuge que les id tes qui font en moy, fontfetnblables ou 
conformes à des chofes qui font hors de moy; Car cer­
tainement fi ie confiderois feule mendes idées comme · 
de certains modes ou fa~ons de ma pen fée~ fans les 
vouloir rapporter à quelque autre chofe d'exterieur, à 
peine me pouroient-elles donner occafion de faillir. 

Or de ces idées les v nes me femblent dhe néesauec 
moy , les autres eftre écran geres & venir de dehors, & 
les autres dhe faites tx. inuentées par moy·mçfme: 
Car que i'ayela faculté. de conceuoir ce que c'eft qu'on 
nomme en general v ne -chofe, ou v ne verité, ou v ne 
penfée, il me.fcmble que ie ne tiens point cela d'ail­
leurs que dC:ma nature propre ; Mais fi i'oy maiiMe­
nant quelque bruie, fi ie voy le Soleil, fi ie fens de la 
chaleur, iufqu'à cette heure i•ay iugé que ces fentimens 
procedaient de quelques chofes qui exiftent hors de 
moy; Et enfin il. me femble que les Syrenes, les H ypo­
grifes , & toutes les autres femblables Chimeres font 
({es fiétios & inuentions de mon efprit.Maisauffi peut­
cftre me puis je perfuader, que toutes ces idées font du 
g~nrede celles quei'apelle écrangeres,& qui viennent 
de dehors, ou bien qu'elles font toutes· nées auec moy~ 
()U bien qu'elles ont toutes efl:é faites par moy : car ic 
n'ay point encore clairement découucrt leur veriu. 
ble origine. Et ce que i'ay principalement à faire en 
cét endroit, eft de confiderer, touchant ce1les qui me 
[emb!ent ~~nir d~ quelque~ ~je~ qui f~~~ ~~o~~ d~ 
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moy, qtaellcs font les raifon~ quim•obligent à les 'Cr~ i-i 
re femblables à ce5 objets. •. . 

La premiere de ces raifons e!l: qu tl me femble_~ue 
cela m'dl en fei o-né par la nature; & la fe conde que 1 ex­
perimence en ;oy-mcfme que ces idées ne dépendent 
point de ma volonté , car fouuenc elles fe ~refen~ent 
2 moy malgré moy, comme maintenant folt que te le 
veüille, foir que ic ne le vcüille pas, ie fens de L1 c~aleur, 
& pour cette caufe ie me perfuade que ce fenument, 
ou bien cette idée de la chaleur efi: produite en moy . 
par v ne chofe differente de moy, à fçauoir par la cha­
leur du feu au prés duquel ie mc renconrre.Et ie ne voy 
rien qui me femble plus raifonnable, que de tu ger que 
c;ette chofe étrangere enuoye & imprime en moy fa 
rdlèmblance plufl:ofi: qu'aucune autre chofe. 

Maintenant il faut que ie voye fi ces raifons font 
aifez forces & conuaincantes. ~and ie dis qu'il me 
femble que cela m·dr enfeigné par la nature, i'entens 
feulement par ce mot de nature v ne certaine inclina-" 
·ti on qui me porte à croire cette chofe, & non pas v ne 
Iumiere naturelle qui mc face connoifl:re qu·ene dl: 
v raye: or ces deux chofes different beaucoup entr'ellese 
Carie nef~aurois rien reuoquer en doute ck ce que la. 
lumiere naturelle me fait voir eftrevray ,ainfi qu•eiJe 
m·~ tancofi: fait voir, que de ce que ie doutois, ie pou­
UOIS conclure que i" eftois: Et ie n'ay en moy aucune 
autre fac~lté, ou puHfance, pour diftinguer le v ray d1.1 
faux, qu1 me puiefe enfeigner que ce que cette lumier~ 
mc 1nontre eomme v ray ne l'cft pas, & à qui ie m~ 
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puilfe tant ~erqu·àelle. Mais po~rce qui efrdcsin~!i~ 
nations qut tne femblent auffi rn dhe naturelles) 1 a y 
fouuent retnarqué lors qu'il a efié qudbon de f.·üre 
choix entre les vertus & les vices, qu'dies ne m'ont pas 
tnoins porté au mal qu'au bien, c,dl: pourquoy ie n'ay 
pas fu jet de les fui ure non plus, en ce qui regarde le 
vray & le faux. 

Et pour l'autre raifon, qui efr que ces idées doiuent 
venir d'ailleurs, puis qu'elles ne dépendent pas de ma 
volonté, ie ne la trouue non plus conuaincante : car 
tout de n1efme que ces inclinations, dont ie parlais 
tout maintenant fe trouuent en moy , nonobfl:ant 
qu'elles ne s'accordent pas toufiours auec ma volonté, 
ainfi peut-dhe qu'il y a en mey quelque faculté ou 
puiffance propre à produire ces idées fans l'ayde d'au­
~unes chofes exterieures, bien qu'elle ne me foit pas 
encore connuë :comme en effetiltn'a toufiours fern· 
blé iufques icy, que lors que ie dors, elles fe forment 
ainfi en moy fans l'ayde des objets qu'elles reprefen­
tent. Et enfin encore que ie demeuralfe d'accord qu'el­
les font caufées pc:r ces objets, ce n'efl: pas v ne con[e .. 
quence necdfaire qu·clles doiuent leur efire fembla­
bles; au contraire i'ay fouuent remarqué en beaucoup 
d'exemples qu'il y auoit vne grande difference entr" 
l'objet & fon idée;Comme~par exemple,ie trouue dans 
mon efprit deux idtes du Soleil toutes diuerfes; l·vne 
tire fon origine des fens, & doit efl:re placée dans le 
genre de cdles que i' a y dit cy-dclfus venir de dehors, 
par laqu~~!~ ~!~e paroifit;lCtre~emc:nt petir; l'autre cft 
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prife des ~aifons, de l' Afl:ronomie, c•efrà dire d~ cer-' 
tain es nonons nees au cc n1oy, ou enfin dl: formee par 
moy_ mefme de qu~lque forte que ~e puilfe dl:re, par 
laquelle iltne parotfr plufieurs foxs plus grand que 
toutela terre; Certes ces deux idées que ie conçoy du 
Soleil ne peuucnt pas dl:re tous deux femblables au 
1ndine Soleil, & la rai fon tne fait croire, que celle qui 
vient immediatoment de fon apparence, efl: celle qui 
lu y efi le plus di!femblable. 

Tout cela me fait a!fez conno!fire que iufques à cet­
te heure ce n'a point efré par vn iugement certain & 
prémedité, mais feulement par v ne aueugle & teme­
raire im pulfion, que ïa y creu qu'il y au oit des chofes 
hors de moy, & differentes de tnon dl:re, qui par les 
organes de tnes fens, ou par quelque autre moyen que 
ce puiffe efrre, enuoyoient en rnoy leurs idées ou in1a:, 
ges, & y imprimaient leurs rdfemblances. 

Mais il fe prefente encore vne autre v oye pour re­
chercher fi entre les chofes dont i•ay en moy les idées, 
il y en a quelques-v nes qui exifl:ent hors de moy. A 
fçauoir, fi ces' idées font pnfes entant feulement que cc 
font de certaines fa<;ons de pen fer, ie ne reconnais tn­
tr'elles aucune difference ou incgabté, & toutes fcm­
blent proceder de moy d'v ne mefme fane; mais les 
conftderant con1me des images , dont les vncs rcpre­
fentent vne chofe, & les at!tres vne autre; Il efl: eni­
dent qu'elles font fon d1ftrenres les vnes des autres; 
Car en ctfet celles qui me rcprdèntenc des fubfbnces, 
!ont fan~ dou~e quelque ~ho fe de plus, & contiennent. 

F 
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en foy ( pour ainG parler ) plus de realité objed:iue; 
c'dtà dire participent par reprefentation à plus de de­
grez d' dhc ou de pcrfcébon, que celles qui me repre­
fentent feulement des modes ouaccidens; De plus cd­
le par laquelle ie con~oy vn Dieu fouucrain, c:ternd, 
infini, immuable, tout connoiffant, tout puiffant, & 
Createur vniuerfd de toutes les chofes qui font hors de 
luy ; Celle-là, dts·je ~ a cerrainc1nent en foy plus de 
realité objeébue, que celles par qui les fubftances fi~ 
nies me font reprefentées. 

Maintenant c'dl: vne chofe manifeftc par la lumie..: 
re naturelle qu'il doit y auoir pour le moins autant de 
realité dans la caufe efficiente & totale que dans fon 
dfoél:: Car d'où dl-ce que l'effeéè peut tirer fa realité 
:linon de fa caufe? & comment cette caufe laluy pou­
rait- elle communiquer , fi elle ne l'au oit: en elle-: 
mefme? 

Et delà il fuit, non feulement que le neant ne f~au..: 
roit produire aucune chofe, mais aulli quece qui dl: 
plus parfait, c'eft à dire qui contient en foy plus de rea­
lité , ne peut eftre vne fuite & vne dépendance du 
moins parfait: Et cette verité n•efl: pas feulement claire 
& euidente dans les effets qui ont cette realité que les 
Philofophes appellent aél:uelle ou formelle; mais au ffi 
dans les idées, où l'on confidere feulement la realité 
qu'ils nomment objed:iue; Par exemple, la pierre qui 
n'a point encore efl:é, non feulement ne peut pas main­
tenant commencer d'eihe, fi elle n'efi: produitte par 
yne çhofe qui po!fede en foy formellement, ou emi .... 

• 
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nemment, tout· ce qui entre en la compofition de la 
pierre, c'dl: à dire qui contienne en foy les tneftnes 
chofes, ou d'autres plus excellentes que celles qui font 
dans la pierre; & la c~1aleur ne peut e~r~ produi.te dani 
vn fu jet qui en cftolt auparauant pnue, fi ce n eft par 
v ne chofequi [oit d'vn ordre, d'vndegr~~ ou d'vn gen­
re au moins auffi parfatt que la chaleur, & ainfl des au­
tre; !\fais encore outre cela l'idèe de la chaleur, ou de 
la pierre, ne peut pas dhe en n1oy, fi elle n'y a efié 
mi fe par quelque cau fe, qui contienne en foy pour le 
moins autant de re alité, que i'en conçoy dans la cha­
leur, ou dans la pierre: Car encore que cette cau fe-là 
ne tranfinette en n1on idée aucune chofe de f.'l rcalité 
aétudlc ou formelle, on ne doit pas pour cela s'imagi­
ner qu~ cette caufe doiue efire moins réelle; 1nais on 
doit fçauoir que toute idée efiant vn ouuragedel'ef­
prit, fa nature dl: telle qu'elle ne demande de foy aucu­
ne autre realité formelle, que celle qu'elle rrçoit & em­
prunte de la pen fée, ou de l'efprir, dont elle cft feule­
ment vn mode, c'efi à dire vne maniere oufacon de 

) 

pen fer. Or afin qu'v ne idée contienne v ne telle re alité 
objeél:iue plutofl: qu'vne autre, elle doit fans doute 
auoir cela de quclquecaufe, dans laquelle il fe rencon­
tre pour le moins autant de realiréformellc, que c~tre 
idée contient de realité objeétiue; Car Ji nous fu po­
fons qu'il fe trouuc quelque chofe dans hdéC', qui ne 
fe rencontre pas dan!l fa cau fe, il faut donc qu'elle tien­
ne cela du neant; mais pour imparfaite que foit cette 
façon d' cfi:rc, par laque!le y ne chofe dl: objecriuement 
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ou par reprefentation dans l'entendement par fon 
idée, certes on ne peut pas neantmoins dire que cette 
fa~on & mantere- là ne foit rien, ny par confequent 
q uc cette idée tire fon origine du neant. le ne dois pas 
auffi douter qu'tl ne foit nc:cdfaire que la realité foie 
formellement dans les caufcs de 1nes idées, quo y que la 
rcaliré que ie confiderc dans ces idées foit feulement 
objeél:iue, ny pen fer qu'il fuffit que cette realité fe ren­
contre obieébuement dans leur caufes; Car tout ainfi 
que ce~te maniere d'dhe obieétiuement, apeanient 
aux idees de leur propre nature, de mefme aufl1la ma­
niere ou la façon d'dl:re formellement, appartient aux 
caufes de ces idées ( à tout le n1oins aux premieres & 
principales ) de leur propre nature : Et encore qu'il 
pui.lfearriuer qu'vne idée donne la nailfance à vne au­
tre idée, cela ne peut pas toutesfois efi:re à l'infiny ,mais 
il faut à la fin paruenir à v ne premiere idée, dont la 
caufe foit comme vn patron ou vn original, dans le­
quel toute la re alité ou pcrfeélion, foit contenuë for­
nlellement & en effet, qui fe rencontre feulement ob­
teêtiuement ou par reprefenration dans ces idées. En 
forte que la lumiere naturelle me fait connoifi:re c:ui­
demment, que les idées font en moy comme des ta­
bleaux, ou des images, qui peuuent à la verité facile~ 
ment déchoir de la perfeéhon des chofes dont elles 
ont dl:é tirées, mais qui ne peuuent iamais rien con .. 
tenir de plus grand ou de plus parfait. ' 

Et d'autant plus longuement & foigneufemc:nt I'exa­
?line toutes ces chofes, dautant plus clairement & di-
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fiinétemeÎlt ie connois qu'elles font v rayes tvfais enfin 
que'concluray- je de tout cela? C'efi à fçauoir, que fi la 
realité obieébue de quelqu'v ne de mes idées efi: telle, 
que ic connoiffe clairement qu'elle n'efi point en moy 
ny formellen1ent, ny eminemment, & que par confe­
qucnt ie ne puis pas moy-mefmc en efire la cau fe: Il 
fuit delà necdfairement que ie ne fuis pas feu! dans le 
tnonde, mais qu'il y a encore quelque autre cbofc qui 
exiO:e, & qui dl: la cau fe de cette idée;au lieu que s'il ne 
fe rencontre point en moy de telle idée, ie n'auray au­
cun argument qui me puiffe conuaincre, & rendre ccr~ 
tain de l'c:xifience d'aucune autre chofe que de moy­
mcfme, car ieles a y tous foigneufement recherchez, & 
ien'en ay peu trouuer aucun autre iufqu'à. prefent. 

Or entre ces idées, outre celle quin1ercprefcnte i 
moy-mefme, de laquelle il ne peut y auoir icy aucune 
difficulté,il y en a v ne autre qui me rèprefente vn Dieu, 
d'autresdcschofes corporelles &inanimées, d'autres des 
Anges, d'autres des animaux, & d'autresenfin qui me 
reprefententdeshommes femblables àmoy.Mais pour 
ce qui regarde les idées qui me rcprefentent d'autres 
hommes , ou des Animaux, ou des Anges, ie con~ v y 
facilement qu'elles peuuent dl:re formées par le n1é­
hnge & la compofition des autres idées que i'ay des 
chofes corporelles , & de Dieu > en cores que hors de 
moy il n'y eu fi point d'autres hommes dans le monde­
ny aucuns Animaux, ny aucuns Anges. Et pour ce qui 
regarde les idées des chofes corporelles, ic n'y rccon­
nois rien cie fi grand ny de fi excellent qui ne mc: fern,. 
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ble pouuoir venir de moy tndine; Car fi ieles confide: 
re de plus près, & fi ie les examine de la mefme façon 
que i'examinay hier l'idée de la cire, ie trouue qu'il ne 
s'y rencontre que fort peu de chofe que ie conçoiue 
clairement, & difl:inétement, à fçauoir, la grandeur 
ou bien rexrenfion en logueur, largeur & profondeur; 
la .ligure qui dt fonnée par les rennes & les bornes de: 
cette c:xtcnfion ;la Gtuation que les corps diuerfemenr 
figurez gardent c:ntr'eux; & le n1ouuementoule ch~n­
gement de cette firuation; aufquelles on peut ad jouter 
la fubfiance _,la durée, &le nombre. ~ant aux autres 
chofes, comme la lumiere, les couleurs, les fons_, les 
odeurs, les L1ueurs , la chaleur, le froid, & les autres 
qualitez qut totnbent fous l'attouchement, elles fe ren~ 
contrent dans ma penféc aucc tant d'obfcuritl: & de 
confuGon, que i'ignore 1nefme fi elles font veritables, 
ou faulfes & feulen1ent apparentes ; c'efi à dire fi les 
idées que ic conçoy de ces qual1cez, font en effetles 
idées de q uelgues chofes réelles_, ou bien fi elles ne mc 
reprefentent que des dhes chymeriqucs, qui ne peu­
uenr exifl:er. Car encor-e que i'aye retnarquécy-deuant, 
qu'il n'y a que dans les iuge1nens que fe puiffe rencon­
trer la vraye & formelle fau!feté, il fe peut neanttnoins 
trou uer dans les idées v ne certaine fauffeté materielle, 
à fçauoir, lors qu'elles· reprefentellt ce qui n'cft rien, 
comme fi c'efl:oit quelque chofe: par exemple, les idées 
que i'ay du froid & de la chaleur font fi peu claire~ & fi 
peu difl:inétes, que par leur moyen ie ne puis pas dif­
cerner fi le froid eft feu!~ment ~ne priuation de la 
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chaleur- ou la chaleur vne priuation du froid' ou bien 
ii l'vne & l'autre {ont des qualitez réelles, ou fi elles ne 
le font pas;, & dautant qt~e les idées e~~mt comme des 
imacres, il n y en peut auou aucune qu1 ne nous femble 
rept~fenter quelque chofe, s'il dt vray de dire que le 
froidnefoitautre chofe qu'vne priuation de la chaleur, 
l'idée qui me le reprefente côme quelque chofe de réel, 
& de pofirif, ne fera pas tnal à propos appellée fauf­
fe; & ainfi des autres femblablesidtes: aufquelles certes 
il n'cft pas necdfairc qHc Îattribuë d'autre autheur que 
n1oy-n1efme; Car fi elles font fauffes, c' dt à dire li 
elles reprefentcnt des chofes qui ne font point, la lu-
111iere naturelle me fait connoifhe qu'elles procede11t 
du neant ,c' dt à dire qu'elles ne font en 1noy, que parce 
qu'iltnanque quelque chofe à ma nature" & qu"elle 
n'cft pas toute parfaite. Et fi ces idées font vrayes, 
neantmoins parce qu'elles mc font paroifire ft peu de 
rea lité, que mefme ie ne puis pas nettement difcerner 
la chofe reprefentée , d' auec le non eftre, ie ne voy 
point de raifon pourquoy elles ne puHfent dl:re pro­
duites par moy-mefme , & que ie n'en puilfe dhe 
l~ureur. · 
~nt aux idées claires & diftinél:es que i'ay des 

chofes corporelles, il y en a quelques-vnes qu'il fern­
ble que i' aye pû tirer de l'idée quei·ay de moy-mefme, 
comme celle que i"ay de la fubfrance, de la durée , du 
nombre, &d'autres chofes femblables; Car lors que ie 
pen fe que la pierre efi: v ne fubftance, ou bien v ne che­
fe qui de foy efi cap.able d' ex.ifier; puis que ie fuis vne 
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fubftance, quo y que ie con~oiue bien que 1e futs v ne 
chofe qui penfe, & non étenduë; & que la pierre au 
contraire dl: v ne chofe étenduë,& qui ne pen fe point, 
& qu'ainfi entre ces deux conceptions il fe rencontre 
v ne notable difference; toutesfois elles femblent con­
uenir en ce qu'elles reprefentent des fubfi:ances; De 
mefine quand ie pen fe que ie fuis maintenant, & que ie 
me rdfouuiens outre cela d'auoir dl:é autresfois, & que 
ie conçoy plufieurs diuerfcs pen fées dont ie cannois le 
no1nbre, alors i' acquiers en moy les idées de la durée 
& du nombre, lefquelles par a prés ie puis transferer à 
toutes les autres chofes que ie voudra y. 

Pour ce qui efi: des autres qualitez dont les idées des 
chofes corporelles font compofées, à f~auoir l•étenduë, 
la figure, la fituation, & le mouuement de lieu, il eft 
vray qu'elles ne font point formellement en moy, 
puis que ie ne fuis qu'v ne chofe qui penfe; Mais parce 
que ce font feulement de ccrt~ins modes de la fubfi:an­
ce, & comme les vdl:emens fouslefqucls la fubfi:ancc 
~orpordle nous paroifl:, & que ie fui s auffi moy-mef­
lne v ne fub!l:ânce, il fen1ble qu'elles puilfc:nt efi:re con--: 

•• • tenues en moy em1nemn1ent. 
Partant il ne rdl:e que la feule idée de Dieu, dans Ia-· 

quelle il faut confiderer s•il y a quelque chofe qui n'ait 
pû venir de moy-mefme. Par le nom de Dieu t'cntens 
vne fub!l:ancc infinie, eternelle, immuable , indcpen-: 
dante, toute connoilfante, toute puilfantc, & par la­
qudle moy-metmc, & toutes lesautreschofes qui font 
(s'!! cf! y_ray qu'il y e~a1tqui c:xi~~t\~nt cftécreécs 
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& produites. Or ces auantages font fi grands & li en1i .. ' 
nens, que plus attenti.~e~entie.!es confid~re, ~moins 
ie me perfuade que l1dee que 1 en a y pu1~e ttrer fon 
origine de moy feul. Et par confcqu~nt 1l. faut ne· 
cdfaircmcnt conclure de tout cc que 1 ay dtt aupara­
uant, que Dieu exifre: car encore que l'idée de la fub .. 
fiance foit en moy, de cela mc fine que ie fuis v ne fu b .. 
fiance, ie n'lurois pas neantmoins l'idée d'v ne fub­
fiance infinie, moy qui fuis vn cftre finy, fi elle n'a­
u oit efté mi fe en moy par quelque fubftance qui fut 
veritablement infinie. 

Et ie ne me dois pas imaginer que ie ne conçoy pas 
I'infiny par v ne veritable idée, mais feulement par la 
negation de ce qui cft finy, de mefme que ie com­
prens le repos & les tenebres , par la negation dtt 
mouuement &. de la lumicre : Puis qu'au contraire 
ie voy manifeftement qu'il fe rencontre plus de rea­
lité dans la fubftance infinie, que dans la fubftance 
finie, & partant que i'ay en quelque fa~on premie-. 
rement en moy la notion de l'infiny , que du finy , 
cefi: à dire de Dieu, que de moy-rnefme : Car com­
ment feroit-il poffible que ie peuffe connoiftre que 
ie doute, &. que ie defi re, c'dl: à dire qu'il me man­
que quelque chofe, & que ie ne fuis pas tout parfait , 
fi ~e n'au ois en moy aucune idée d'vu eftre plus par­
fait que le mien, par la comparaifon duquel ie con­
noifirois les defauts de ma nature ? 

Et fon ne peut pas dt re que peut- efl:re cette idée 
de Dieu dl: matenellcment fau!fe, & que par con :: 
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fequent ic la puis tenir du neant, c'efi: à dire, qu'el~ 
le peut efi:rc en moy pource que i'ay du dcfaur, com­
me i'ay dit cy- dcuant dcss idée de la chaleur & du 
froid, & d'autres chofes fetnblablcs : Car au contrai­
re, cette idée dl:ant fort claire & fore difi.inéèe, & 
contenant en foy plus de realicé obieéliue qu·aucu­
ne autre, il n'y en a point qui [oit de foy plus vraye, 
ny qui puiffe dhe moins foup~onnée d'erreur & de 
fau.ffcté. 

L'idée dis- je de cét dhe fouuerainemerlt parfait 
& in fin y efi entierement vraye: car encore que peu·t­
dhe l'on pui1fe feindre qu'vn tel eftre n'exifie point, 
on ne peut pas feindre neancmoins que Con idée ne­
n,e reprcfcnte rien de réel, comme i'ay tantofl: dit de 
l'idée du froid. 

Cette mefme idée dl: au.ffi fore claire & fort dill:inél:e, 
puis que tout ce que mon efprit con~oit clairement 
& difiinél:ement de réel & de vray , & qui contient 
en foy quelque perfcébon, ell: contenu & renfermé 
tout entier dans cette idée. 

Et cecy ne lai1fe pas d'efire vray, encore que ie 
ne comprenne pas l'infiny, ou mefme qu'tl fe ren­
contre en Dieu v ne infinité de cho[cs que ie ne puis 
comprendre, ny peut-efire auffi atteindre aucunc­
lllcnt par la pcnfée: car il dl: de la nature de lïn6-
ny, que ma nature qui dl: finie & bornée ne le puif­
fe comprendre; & il fuffit que ie con~oiue bien ce­
la, & que ie iuge que toutes les chofes que ic conçoy 
~lair~m~nt, & ~a~~ !cfqueg~ ie f~ay qu'1l y a quclJ 
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que perfeél:ion, & peut- e~re au ffi vnê infinité d'a~­
tres que i'ignore, font en Dteu formellement ou emi­
nemment, afin que l'idée que i'enay foit la plus v raye, 
la plus claire, & la plus difHnéte de toutes celles qui 
font en mon efprit. 

Mais peut-dhe auffi que ie fuis quelque chofe de 
plus que ie ne m'imagine, & que toutes les perfe­
étions que i'attribuë à la nature d'vn Dieu, font en 
quelque f~çon en moy en pui.lfance, quo y qu'elles 
ne fe produifent pas encore, & ne fe facent point 
paroHl:re par leurs aél:ions : En effet i'expcrimente 
defia que ma connoilfance s'augmente &. fe perfe­
étionne peu à peu , & ie ne voy rien qui la pui.lfe 
empefch~r de s'augmenter de plus en plu5 iufques à 
l'infiny, puis efi:ant ainfi accreuë & perfetlionnée, 
ie ne voy rien qui empefche que ie ne puiffe m'ac­
querir par fon moyen toutes les autres perfeé:tions 
de la nature Diuine; & enfin il femble que la puif­
fance que fay pour l' acquifition de ces perfeétions, 
fi elle dl en moy, peut efrre capable d'y imprimer 
& d'y introduire leurs idées. Toutesfois en y regar-. 
dant vn peu de prez,ie reconnais que cela ne peut­
dlre ; car premierement encore qu'il fufi vray que 
ma connoilfance acquifr tous les iours de nouueaux 
degrez de perfeétion, & qu'il y euft en ma nature 
beaucoup de chofes en puiffance, qui n'y font pas en­
core aétuellemcnt : Toutesfois tous ces auantages 
n'appartiennent &. n'approchent en aucune forte de 
l'idée que i'ay de la Diuinité, dans laquell~ rien n~ 
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fe rencontre feulement en puiff<~nce, 1nais tout y dl: 
aétucllement & en effc&. Et md'ine n'cll:-ce pas vn 
argument infaillible & ·tres-certain d imperfcétion 
en ma connoiifance, dece qu'elles'accroifi peu à peu, 
& qu'elle s'augmente par degrez: Dauanrage, encore 
que ma connoifTance s'augmentall: de plus en plus, 
neanrmoins ie ne laiife pas de conceuoir qu'elle ne 
fçauroit dhe aélucllement infinie, puis qu'die n·ar~ 
riuera iamais à vn fi haut point de pcrfcétion, qu'el­
Ie ne foie encore capable d'acquerir quelque plus 
grand accroiffc:ment. Mais ie conçoy Dieu aétuel ... 
lement infiny en vn fi haut degré, qu'il ne fe peut 
rien adioufier à la fouueraine perfeél:ion qu'il po ife· 
de. Et enfin ie comprans fort bien que l' eflre obje­
frif d'v ne id te ne peut dlre produit par vn cll:rc qui 
cxilte feulement en pHiffance, lequel à proprement 
parler n'cil: rien, n1ais Lèulement par vn t.ftre formel 
ou aél:uel. 

Er cerces ic ne voy rien en tout ce qut ie viens de 
dire, qui ne fait trcs-aiŒ à connoifire par la lu mie­
re naturelle à tous ceux qui voudront y pcnfer foi­
gneufement ; mais lors que ic relâche quelque cho­
fe de mon attention, mon efprit fe trouuant obfcur .. 
cy, & comm·e -lUeuglé par les images des chofcs fen~ 
li bles, ne fe reifouuient pas ft1cilcmcn t de la rai fon 
pourquoy l'idée que ïay d'vn eftre plus parfait que le 
mien J doit neccffairement auoir dlé rn ife en moy, 
tar vn cftre qui foie en effet plus parfait. 
: ~:en po~rquoy !~ !~!cy pag~ out~c,& ~onfi~c!e.! 



• 

Troijiéme. f.J 
ft moy: mefme 9ui ~y cette id~e de Di~u ie pourrais 
cftre en cas qu il n y cuft po1nt de D1eu. Et ie de­
mande, de qui aurois-jc mon exiftcnce ? peut-eftre 
de moy-n1efme, ou de mes Rarens, ou bien de quel­
ques autres caufes moins parfaites que I?ieu ; car on 
ne fe peut rien imaginer de plus parfa1t ny mefme 
d•ègal à luy. 

Or fi i'efiois independant de tout autre, & que ie 
fuffe moy-meline l'auteur de n1on dhe, certes ie 
ne dourerois d'aucune chofe, ie nt conccurois plus de 
defirs, & enfin il ne me manquerait aucune perfe­
étion: car ie me fcrois donné moy· mefn1e toutes 
celles dont i'ay en moy quelque idée, & ainfi ie fe:-. 
roi~ Dieu. 

Et ie ne me dois point imaginer que les chofc:s 
qui me manquent font peut-efi:re plus difficiles à ac .. 
querir, que celles dont ie fUls defia en poffdlion; 
car au contraire il dl: tres-certain, qu'il a efté beau­
coup plus difficile, que moy, c'dl: à dire vne chofe 
ou vne fubftance qui penfe, fois forty du neant, qu·il 
ne me fer oit d'acquerir les lumieres & les connoiffan­
ces de plufteurs chofes que i'ignore, & qui ne font 
que des accidens de cette fubftance ; Et ainfi fans 
difficulté fi ie m'dl:ois moy.mc:fme donné ce plus 
que ie viens de dire , c' ci à dire fi i'dl:ois l'auteur 
de ma naiffance, & de mon exiftence, ie ne me fero1s ~ 
pas priué au moins des chofes qui font de plus faci­
le acquilition, à f~auoir, de beaucoup de connoiffan­
~es dont ~~ n~t~~e eft ~e~uée : le ne me ferois pas 
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priué non plus d,aucuue des chofes qui font conte~ 
nuës dans l•idéc que ie con <foy de Dt eu, parce qu'tl 
n'y en a aucune qui me femble de plus difficile acqui­
ficion; & s'il y en auoit. quelqu' vne, certes elle mc 
paroifrroit telle ( fuppofé que i'eu!fc de moy toutes 
les autres chofes que ie po!fedc ) puis que i'expcri­
n1enterois que ma pui!fancc s'y termincroir. & ne fe­
roit pas capable d 'y arriuer. 

Et encore que ie pui!fe fuppofcr que pcut-cfrre i'ay 
toufiours dlè comme ic fuis n1aintenant, ic ne fçau­
rois pas pour cela cuiter la force de ce raifonncmcnr, 
& ne lailfc pas de connoifrre qu'il cft ncceffaire que 
Dieu foie l'auteur de mon cxifrcncc; Car tout le temps 
d~ ma vie peut dl.re diuifè en vne infinitè de par­
tics, chacune defqucllcs ne depend en aucune fa<fOU 
des autres, & ainfi de cc qu'vn peu auparauant i'ay 
dl:é, il ne s'enfuit pas que ie doiue maintenant eftre, 
fi cc n'cft qu'en ce moment quelque caufe me pro­
duife, & me crée, pour ainfi dire, derechef, c·cft à 
dire me conferue. 

ER effet c'efl: vne chofe bien claire & bien cuiden-1 

tc ( à tous ceux qui confidereront aucc attention la na­
ture du temps) qu'vne fubftance pour cftre confer­
uée dans tous les 1nomens qu'elle dure, à befoin du 
mefme pouuoir & de la mefine aél:ion , qui fcroit 
nece!fairc pour la produire & la créer tout de nou­
ueau, fi elle n•cfroit point encore. En forte que la 
lumicre naturelle nous fait voir clairement, que la 
confcruation & la creation ne different qu'au regard 
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Cie nofl:re fa'ion de pen fer, & non point en effet. Il 
faut donc feulement icy que ie m'interroge moy-n1ef. 
me, pour f'iauoir fi ie poffede quelque pouuoir & 
quelque vertu, qui foit capab.le de fair,e 7n fo~te que 
moy qui fuis maintenant, fots encor a 1 auenu : Car 
puis q~e ie n~ fui~ rien .qu~vne cho.fe qui ~enfe ( o:" 
du motns pms qu•d ne s agtt encor tufques tcy prcci­
fément que de cette partie-là de moy- mefme ) fi vne 
telle puilfance rtfidoit en moy , cerces ie deurois à 
tour le moins le penfer, & en auoir connoHfance ; 
rnaisien"en reffcnsaucuncdans 1noy,& par là iecon­
nois éuidemment que ie dépens de quelque efl:re dif-: 
ferent de moy. 

Peut- dhe auffi que cét d.l:re-là duquel ie dépens; 
n'efi pas ce que ïappelle Dieu, & que ie fuis produit 
ou p:u mes parens, ou par quelques autres caufes moins 
parfaites que luy ? tant s'en faut, cela ne peut dhe 
ainli; Car comme i'ay defia dit auparauant, c'dl: vne 
chofe tres-euidente qu'il doit y auoir au moins au .. 
une de realité dans la caufe que dans fon effet : Et 
partant puis que ie fuis v ne chofe qui pen fe, & qui 
ay en moy quelque idée de Dieu quelle que foit; 
tnfin la caufe que l'on attribuë à ma nature, il faut 
necelfaircmcnr auoüer qu'elle d.oit pareillement dhc 
v ne chofe qui pen fe, & poffeder en foy l'idée de:. 
toutes les perfeltions que i'attribuë à la nature Di­
uinc. Pui~ l'on peut der~chef rechercher {i cette catt· 
fe rient fon origine & fon extfrence de foy mefme, 
~'U: de quelque autre chofe : Car fi ell~ la tient de. - -- - - - -- -
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foy~mdine, il s'enfuit par les rai fons que i'ay cy -de~ 
uantalleguées, qu'elle mefme doit efire Dteu: puis 

qu'ayant la venu d'dl:re & d'ex1fier par foy, elle doit 
aufii auoir fans doute la puiffance de po!feder aétud­
lement rouees les perfeèl:ions dont elle con~oit les 
idées, c'dl: à dt re toutes celles que ie conçoy efl:re en 
Dieu. ~ fi elle tient fotl exifl:ence de quelque au­
tre caufe que de foy, on detnandera derechef par la 
mefme raifon de cette feconde caufe, fi dle dl: par 
foy, ou par autruy ,iufques à ce que de degrezc:n de­
grez on paruienne enfin à v ne derniere caufe, qui fe 
trouucra efl:re Dieu. Et il efl: rres- n1anifefre qu'en 
cela il ne peut y auoir de pro grez à l'infiny, v eu qu'il 
ne s'agit pas tant icy de la caure qui tn'a produit au­
tresfois, com1ne de celle qui me conferue prefente­
ment. On ne peut pas feindre aulii que pcut-efrre 
plufieurs caufcs ont enfemble concouru en partie à 
ma produétion, & que de l'vne i'ay receu l'idée d'v­
ne des perfeébons que i'attribuë à Dieu, & d'vne 
autre l'idée de quelque autre, en forte que toutes ces 
perfeél::ions fe rrouucnt bien à la verité quelque parc 
dans l'Vniuers, mais ne fe rencontrent pas toutes 
iointes & atfembltes dans vne feule qui foit Dieu : 
Car au contraire l'vniré, la fimplicité, ou hnfeparabi­
lité de toutes les chofes qui font en Dieu, dt v ne des 
principales perfc:él:ions que ie con~oy dhe en luy; 
& certes l'idée de cette vnité & alfemblagede toutes 
les perfeétions de Dieu, n'a peu efire mitè en moy 
par aucune caufe , de qui ic n' aye point au ffi r~eu 
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les idées de tontes los autres perfeétions; Car elle ne 
peut pas me les auoirfaitcompre~dre.enfetnblement 
ioinres, & infcparables, fans au ou fatt en forte en 
mefme temps que ie fceuffe cc qu'elles eftoient, & que 
ie les connulfe toutes en quelque fa~on. 

Pour ce qui regarde n1es parens dcfqucls il femble 
que ie tire ma nailfance, encore que tout ce que i'en 
a y iamais peu croire foitveritable, cela ne fait pas tou­
tesfois que ce foit eux qui me conferuent, ny qui 
tn'ayent fait & produit en tant que ie fuis vne cho­
fe qui pcnfeJ puis qu'ils ont feulement mis quelques 
difpofitionsdanscette matiere, en laquelle ie iuge que 
moy, c'cfi: à dire mon Efprit, lequel fcul ie prens main­
tenant pour moy-mefme, fe trouue renfermé; & par­
tant il ne peut y auoir icy à leur égard aucune diffi­
culté, mais il faut nccelfairement conclure que de ce­
la feul que i'c:rifre, & que l'idée d'vn dhe fouueraine­
tnent parfait ( cdl: à dire de Dieu ) efi: en moy, l'cxi­
frencc de Dieu dl: tres. euidemment demonfl:rée. 

Il me rcfie feulement à examiner de qu'elle façon 
i'ay acquis cette idée : Car ie ne l·ay pas receuë par les 
fens J & iamais elle ne s'efl: offerte à moy contre mon 
attente, ain fi que font les idées des chofes fenfibles, 
lors que ces chofes cc prefentent, ou femblent fe pre­
fen ter aux organes exterieurs de mes fens; Elle n'cft pas 
au iii vne pure produéHon ou fiétion de mon efprit, 
~ar il n'efr pas en mon pouuoir d'y din1inuer n'y d'y ad­
Joufi:er aucune chofe, & par confequent il ne refi:e plus 
2Utre chofe à dire, fin on que comme l'idée demoy: 
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meline; elle efr née & produite auec moy dés Io~ 
que i' a y dl:é creé. 

Et certes on ne doit pas trouueréil:range, que Dieu 
·en me créant ait mis en moy cette idée pour dl:recom-. 
me la marque de l'ouurier emprainte fur fon ouura­
ge ; Et il n'dl: pas auffi neceffaire que cette marque 
[oit quelque chofe de different de ce mefme ouura­
ge : Mais de cela feul que Dieu m'a creé, il dl: fore 
croyable qu'il m'a en quelque fa~on produit à foa 
Image & femblance, & que ie con~oy cette rdfem-. 
hlance ( dans laquelle l'idée de Dieu fe trouue con~ 
tenuë ) par la mefme faculté par laquelle ie me con~ 
çoy moy-mefme ; c·eft à dir,e que lors que ie faisre~ 
flexion fur moy, non feulement ie connois que ie 
fuis vne chofe imparfaite, incomplete, & dependan ~ 
te d'autruy, qui tend & qui afpire fans ce!fe à quel-. 
que chofe de meilleur & de plus grand que ie ne fuis a 

mais ie conn ois auŒ en méfme temps, que celuy du-. 
quel ie dépens poffede en foy toutes ces grandes cho-' 
fes aufquelles i'afprre, & dont ie trouue en moy les 
idées,non pas indefiniment,& feulement en puiffance,' 
mais qu'il en ioiiit en effeéè, aétuellement, & infini­
ment, & ainfi qu'il cft Dieu: Et toute la force de 
l'argument dont i'ay icy vfé pour prouuer l'exiften­
ce· de Dieu, confifie en ce qne ie reconnais qu'il ne 
feroit pas poffible que n1a nature fuft telle qu'elle cft, 
c' dt à dire que i•euife en moy l'idée d'vn Dieu, .fi Dieu 
n'exi.{h:>itvcritablement, ce mefme Dieu, difje,duqud 
!idée~!!~'! ~oy 1 c'dl: ~ ~~ qu_! p~Lfedc !~ut~~~ 
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haÜt~s per~ed:ions, dont noi1re efprit pëüt bien auoi~ 
quelque i~ce fans pourtant les coi?~re~dre toutes, qut 
n'dt fu jet a aucuns deffauts, & qut na nen de toutes les 
chofes qui marquent quclqueimperfeélion. 

D'oùil dl: alfez euident qu'il ne peut pas dl:re 'trom: 
peur, puis que la lumiere nat~relle nous enfeigne que 
la tromperie depend ,neceffatrement de quelque clef­
faut. 

Mais auparau~nt que i•examine cela plus foigneu: 
femcnt, & que ie pa !fe à !a coRfideration des autres 
veritez que r on en peut recueillir' il n1e fern ble tres 
à propos de m'arrefter quelque temps à la contom­
Elation de cc Dieu tout parfait, de pefer tout à loifir 
fes merueilleux attributs, de confiderer, d'admirer, 
& d• adorer l'incomparable beauté de cette immenfe 
lumiere, au moins autant que la force de mon efprit, 
qui en demeure en quelque forte éblouy, me le pou~ 
ra permettre. 
. Car comme la foy nous apprend que la Souuerai­
ne felicité de l'autre vie, ne confifte que dans cette 
contemplation de la Majefié diuine: Ainfi experi­
mentons nous dés maintenant, qu•vne femblablc 
Meditation quoy qu'incomparablement moins par..: 
faite, nous fait ioüir du plus grand contentemen~ 
que nous foy ons capab!e de !effentir en cette vic. 
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EDIT A TIO 
Q,V A T R I E' M E. 

Du ~ray~ fi} du Faux. 

E me fuis tdlemcn t accoufium~ ces 
iours paffez à détacher rnon cfprit des 
fens, & i'oty li exaétement ren1arqué qu'il 
y a fort peu de chofc:s, que ron connoif­

fc: auec certitude touchant les chofes corporelles, qu'il 
y en a bc:aucou p plus qui nous font connuës tou­
chant l'efprit humain, & be01ucoup plus encore de 
Dieu mefmc, que maintenant ic deHourneray fans 
otucune difficulté 1na penfée de la confideration des 
chofcs fenfibles, ou imaginables, pour la porter à 
celles qui dl:ant dégagées de toute matiere font pu:; 
rement intelligibles. 

Et certes l'idee que i'ay de I'efprit humain, entant 
qu'il dl: vne cho!e qui pen fe, & non dlenduë en 
~ngu~r, ~rge~~ & pr<?.f~nde~r, & qui ne parcicip~~ 
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rien de ce qui appartient au corps~ dl: incompara~ 
blement plus di!bnéte que l'idée d'aucune chofe cor­
farelle : E~ lors. que ie confi~ere que ie doute, c'eft 
a dire que 1e flllS vne chofe tncomplete & depen­
dante, lïdée d'vn efire complet & independant, c•eft 
à dire de Dieu, fe prefente à mon efpritauec tant de 
difiinétion & de clarté: Et de cela feul que cette idée 
fe retrouue en moy, ou bien que ie fuis, ou exifi:e, 
moy qui polfc:de cette idée, ie conclus fi euidem­
mcnt l•exifi:ence de Dieu, & que la mienne dépend 
entieremcnt de luy en tous les momens de ma vic, 
que ie ne penfe pas que r efprit humain puilfe rien 
connoHl:re auec plus d'euidence & de certitude. Et 
defia il me femble que ie découure vn chemin, qui 
nous conduira de cette contemplation du v ray Dieu 
(dans laquelle tous les trefors de la fcience & de la 
fagelfe font renfermez ) à la connoi1f1nce des autre~ 
chofes de l'Vniuers. 

Car premierement ie reconnais qu'il dl impoŒ-: 
ble que iamais iltne trompe, puis qu'en toute frau..: 
de & tromperie il fe rencontre quelque forte d'itn~ 
perfeGl:ion: Et quo y qu'il fern ble que pouuoir tron1-· 
per foit v ne marque de fubtiliré, ou de puilfance, 
toutesfois vouloir tromper témoigne fans doute de 
la foiblelfe ou de la malice. Et partant cela ne peut 
fe rencontrer en Dieu. 

En a prés Ïexperimente en tnoy. n1efine vne certaine 
p~i.lfance de iuger, laquelle fans doute i'ay rcceuë de · 
~leu, de mefme q~~ ~~~t ~~ !efi:e des chofcs que ie 
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poifede ; & con11ne il ne voudro1t pas m'abttfer: H 
dl: certain qu'il ne tne l•a pas donnte telle, que ie 
pmffe iamais faillir, lors que i' en v fe ray co1nme il 
faut. Et il ne refi:eroit aucan doute de cette verit~, 
fi l'on n'en pouuoit ce fc:mble tirer cette confequen­
ce, qu'ainfi donc ie ne me puis iamais tromper: Ca~ 
{! ie tiens de Dieu tout ce que ie polfede, & s'il ne . 
m'a point donné de puilfance pour faillir, il fetnble 
que ie ne me· doiue iamais abufer. Et de vray lors 
que ie ne pen fe qu'à Dieu, ie ne découure en moy 
aucune caufe d•erreur ou de fauffeté: Mais puis a prés 
reuenant à n1oy, l'experience me fait connoifrre que 
ie fuis nc:antmoins fu jet à v ne tnfinité d'erreurs, clef­
quelles recherchant .Iacaufe de plus prés, ie remarque 
qu'il ne fe prefente pas feulement à ma penfée vne 
réelle & pofitiue idée de Dieu, ou bien d'vn efire 
fouuerainement parfait, mais auffi, pour ainfi par­
ler, vne certaine idée negatiue du neant, c'efr à di­
re de ce qui eft infiniment éloigné de toute force 
de pcrfeéhotl : Et que ie fuis comme vn milieu en-· 
tre Dieu & le neant 1 c'eft à dire placé de telle forte 
entre le fouuerain efrre & le non efrre, qu'il ne fe ren­
contre de vray rien en moy qui me pui!fe conduire 
dans l'erreur, entantqu'vn fouuerain efrretn'a produit: 
Mais que fi ie me confidere comme participant en 
quelque fa~on du neant ou du non efrre,c•efr à dire, en­
tant que ie ne fuis pas moy-mcfme le fouuerain efrre, 
ie me trouue expofé à v ne infinitè de manquemens, de 
[4l~on queic ne me dois pas efionn~r fi ieme trompe: 
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i\infi ieêorinois que l'erreur, entant que telle,n'eft 

pas quelque chofc de réel qui depende de Dieu, mais 
que c' eft feulemen~ ~n defaut; & pa~tant que ~e n:a! 
pas befoin pour fa1lhr de quelque pmifance qu1 rn att 
cfié donnée de Dieu particulieremcnt pour cét ef­
fc:ét, mais qu'il arriue que ie me trompe, de ce que 
la puiffance que Dieu m'J. donnée pour difcerncr le 
v ray d' attec le faux, n' eft pas en moy infinie. 

Toutesfois cela ne me fatisfait pas encore tout à 
fait, car l'erreur n'dl: pas vne pure negation, c'efl: à 
dire, n'cft pas le fimple defaut Ç)U manquement de 
quelque perfeétion qui ne m'dl: point dcuë, mais plu­
tofi: dl: vne priuation de quelque connoilfancc qu'il 
fern ble que ie dcurois poffeder: E.t confiderant la na­
ture de Dieu, il ne me fern ble pas pollible qu'Il m'ait 
donné quelque faculté qui foie imparfaite en fon gen4 
re, c'efi: à dire, qui manque de qudquc pc:rfcéhon qui 
luy foie deuë : Car s•il efi: vray que plus l'arnfan dt 
expert, plus les ouurages qui forcent de fcs mains r ont 
parfaits & accomplis, quel eftre nous imagi nerons 
nous auoir efté produtt parce fouuerain Createur de 
toutes chofes, qui ne foit parfait & entierement ache­
né en toutes fes parties ~ Et certes il n'y a point de 
doute que Dieu n'ait peu mc créer tel> que ie ne me 
peuffe iamais tromper; il eft certain auffi qu'il veuL 
toufiours ce qui eft le meilleur; m'dt-il donc plus 
auantageux de faillir, que de ne point faillir? 

Confiderant ,ela aucc plus d'attention, il me vient 
~·~bo~d en la pe~fée qu~ ~~ n~ ~~ dois po1nt efion~ 
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ner fi mon intelligence n'dl: pas capable de compren: 
dre pourquoy Dieu fait ce qu'il fait_, & qu'ainfi ie 
n'a y aucune raifon de douter de fon e:xifience, de 
ce que peut-eftre ie voy par experience beaucoup 
d'autres chofes, fans pouuoir comprendre pourqu·el. 
le raifon, ny comment Dieu les a produites : Car 
f~achant defia que tna nature efi extretnement foi­
ble & limitée, & au contraire que celle de Dieu efr 
immenfc, incomprehenfible, & infinie, ie n'ay plus 
de peine à rcconnoifire qu'il y a vne infinité de cho­
fcs en fa puiif.1nce, defquelles les caufes furpaffent la 
portée de mon efprit ; Et cette feule raifon cfr fuf­
fifante pour tne perfuader que tout ce genre de cau­
fes qu'on a coufiutne de tirer de la fin, n'efi d·aucun 
v fage dans les chofes Phyfiques_, ou naturelles: car il 
ne n1e fcmble pas que ie puiife fans temerité recher­
cher & entreprendre de découurir les fins impenetra­
bles de Dieu. 

De plus iltne tombe encore en l'efprit, qu'on ne 
doit pas confiderer vne feule creature feparement , 
lors qu·on recherche fi les ouurages de Dieu font 
parfaits, mais generalement toutes les creatures en­
femble: Car la me.Gne chofequi pourrait peut-cfire 
"uec quelque forte de raifon [embler fort imparfai­
te, fi elle dl: oit toute feule, fe rencontre tres. parfai­
te en fa nature, fi elle dl: regardée com1ne partie de 
tout cét Vniuers : Et quoy que depuis que ïay fait 
deffein de douter de toutes chofcs, ie n'ay connu 
~erta1nement que mon cxifiencc, & celle de Dieu:. 
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Toutesfois au.ffi depuis que i•ay reconnu 1'inlinie puif-­
fance de Dieu, tic ne f~aurois nier qu'il n'ait pro­
duit beaucoup d'autres chofes, ou du moins qu'il 
n'en puiife produire, en forte que i"exifie, & foi~ 
placé dans le monde, comme faifant partie de l'v-: 
niuerficé de tous les dl:res. 

En fuite de quo y me regardant de plus prés, & con~ 
fiderant quelles font mes erreurs, ( lefqueUes feules 
témoignent qu'il y a en moy de l'imperfeéhon ) ie 
trouue qu'elles dépendent du conca,1rs de deux cau· 
fes, à fçauoir, de la puifi:1nce de connoifi:re qui efi: 
en moy ; & de la ~uilfance d'élire, ou bien de mon 
libre arbitre; c· efi: a dire, de mon entendement, & en ... 
femble de ma volonté. Car par l'entendement feul 
ie n'aifeure ny ne nie aucune chofe, mais ie conçoy 
feulement les idées des chofes , que ie puis alfcu­
rer ou nier. Or en le conliderant ainfi precifément, on 
peut dire qu'il ne fe trouue iamais en luy aucune er­
reur, pourucu qu·on prenne: le tnot d'erreur en fa 
propre fignificacion. Et encore qu'il y ait peut-eftre 
vne infinité de chofts dans le monde, dont ie n'a y 
aucune idée en mon entendement, on ne peut pas 
dire pour cela qu'il ff.>it priué de ces idées , comme 
de quelque chofe qui foie deuë à fa nature, mais feu· 
lement qu'il ne les a pas ; parce qu'en effet il n'y a. 
aucune raifon qui puiffe prouuer., que Dieu ait deu me 
donner vne plus grande & plus ample faculté de con­
noifi:re., que celle qu,il m'adonnée; & quelque adroit 
& fçauant ouurier que ie me le reprefente, ie ne doi~ 
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pas pour cela pcnfer, qu'il ayt deu mettre dans cha~ 
cun de fes ouurages tolltes les perfeCtions qu'il 
peut mettre dans quelques vns. le ne puis pas auffi 
me plaindre que Dieu ne m'a pas donné vnhbrear­
bitre, ou v ne volonté a !fez ample & parfaite ; puis 
qu'en effet ie rexperimente fi vague & fi érenduë, 
qu'elle n'dl:renfennéedans aucunes bornes.Etcequi 
me femble bien remarquable en cét endroit, dl: que 
de toutes les autres chofes qui font c:n moy, il n'y 
en a aucune fi parfaite & fi dl:enduë, que ie ne re-. 
connoiife bien qu'elle pouroit efire encore plus gran­
de & plus parfaite. Car, par exemple, fi ie confidere 
la faculté de conceuoir qui cft en n1oy, ie trouuc 
qu'elle dl: d'vne fort petite étenduë, & grandement 
limitée, & tout enfetnble ie me reprefente l,idée d'v­
ne autr~ faculté beaucoup plus ample , & tnefme 
infinie; & de cela feul que ie puis me rcprefenter 
fon idée, ie cannois fans difficulté qu'elle appartient 
à la nature de Dieu. En tncfme fa'ion fi i'cxamine 
la metnoirc, ou l'imagination, ou quelqu'autre puif­
fance, ie n'en trouue aucune qui ne foit en tnoy 
tres petite & bornée 7 & qui en Dieu ne foit immen­
fc & infinie. Il n'y a que la feule volonté, que i'ex­
perimente en moy dl:re fi grande, que ic ne conçoy 
point l'idée d'aucune autre plus ample & plus éten­
duë :Enfortequec'eft elle principalement qui mefait 
connoiftre que ie porte l'îmage, & la rdfemblance de 
Dieu. Car encore qu'elit foie incomparablement plus 
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noi!fance & de la puiffance) qui s'y trouuant ioinres 
}a rendent plus ferme & plus efficace, foit à raifon de 
l'objet, d'autant qu·elle fe porte & s'dl:end infini­
tnent à plus de chofes; Elle ne me femble pas toutes­
fois plus grande, fi ie la conlidere forn1ellement & 
prec1fement en elle-mefine : Car elle confi!l:e feule­
ment en ce que nous pouuons faire vne chofc, ou ne 
la faire pas, ( c' dl: à dire affirmer ou nier, pour fui­
ure ou fuir ) ou pluil:o!l: feuletnent en ce que pour 
~ffirmer ou nier, pourfuiure ou fuir les chofes que 
l'entendement nous propofe, nous agiffons en telle 
forte que nous ne fen tons point qu'aucune force ex­
terieure nous y contraigne. Car afin que ie fois li­
bre, il n'eft pas neceffaire que ie fois indifferent à 
choifir l'vn ou l'autre des deux contraires, mais plu~ 
toil: d'autant plus que ie pan che vers l'vn, foit que 
ie connoiffe éuidemment que le bien & le vray s'y 
rencontrent, foit que Dieu difpofe ain li l'interieur 
de ma pen fée, d'autant plus librement i'en fais choix, 
& ie l' embra.ffe : Et certes la grace diu~ ne & la con· 
noilfance naturelle, bien loin de diminuer ma. liber­
té, l'augmentent pluil:ofi, & la fortifient. De façon 
que cette indifference que ie fens, lors que ie ne fuis 
point emporté vers vn coil:é plufioft que versvn au· 
tre pa~ le p~ids d'a~cune raifon, dl: le plus, bas degré 
dela hbc~t~, & fatt plutofi: paroifire vn defaut dans 
la conn01ilance, qu'v ne Eerfeétion dans la volonté ; 
car fi ie conno~lfois tou~ours clairement ce qui eft 
y ray, & ce qut eft bon, 1e ne fer ois iamais en peine:: 
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de deliberer quel iugement, & quel. chotx ie d.~uro~s 
faire; & ain li ie ferais entierement hbre, fans tamats 
dl:re indifferent. 

De tout cccy ie reconnais que ny la putflànce de 
vouloir , laquelle i'ay receuë de Dieu, n'efi point 
d'dle-n1efme la. caufe de mes erreurs: car elle dl tres­
ample &. tres parfaite en fon efpece; ny aufli la pui.C 
fanee d'entendre ou de concc:uoir: car ne conceuant 
rien que par le moyen de cette puilfancc que Dieu 
n1'a donnée pour conceuoir, f.1ns doute que tout ce 
que ie con~oy, ie le conçoy comn1e il faut, & il n'cft 
pas pot1ible qu'en cela ic tne trompe. D'où efi-ce 
donc que naiffent ntes erreurs?c'efi à f~auoir, dece­
la feul, que la volonté efl:ant beaucoup plus ample 
& plus écenduë que l'entendement, ie ne la contiens 
pas dans les mefmes limites, tnais que ie l'efiens aufli 
aux chofes que ie n'encens pas.·; aufquelles cfiant de 
foy indifferente, elle. s'égare fort aifement, & choifit 
le mal pour le bien, ou le faux pour le vray_. Ce qui 
fait que ie me troro·pe, & que ie peche. 
~ Par exemple, examinant ces iours pa !fez fi quelque 

chofe exilloit dans le n1onde, & connoiffant que de 
cela feu! qttei'examinois cette quefiion, il fuiuoit tres"': 
éuidemment que h:xHlois moy-tnefme, ie ne pou­
uois pas m'cmpefc:her de iugc:r qu'vne chofe que ie 
conçeuois fi clairement dl:oit vrayc, non que ie 
m·y trouua!feforc:é par aucune caufe e.xcerieure, mais 
feulement, parce que d'v ne grande clan~ 'lui eftoit 
en m'?_n ~nteEde~e~! ~ f~!uy VJ!e gr~n~~ !nc!!!!a~ 
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ci on en tna volonté; & ie me fuis porté à croire auec 
d•aurant plus de liberté, que ie me fuis trouué auec 
n1oins d'indifference. Au contraire à prefent ie no 
conn ois pas feulen1ent que i'exifie, entant que ie fuis 
quelque chofe qui penfe, ~nuis il fe pre fente auffi à. 
mon efprit vne certaine idée de la nature corporel­
le, ce qui fait que ie doute {i cerre nature qui pen­
fe qui dt en moy, ou plutoH: par laquelle ie fuis ce 
que ic fuis, dt different de cette nature corporelle, 
ou bien fi routes deux ne font qu'v ne mefn1e chofe: 
Et ie fuppofe icy que ie neconnois encore aucune rai­
fon, qui me perfuade plufi:ofl: l'vn que l'autre : d'où 
il fuir que ie fuis entierement indifferent à le nier, ou 
à l'affurer, ou bien meftne à m'abftenir d'en donne~ 

• aucun mgen1enr. 
Er cette indifferen'e ne s,érend pas feulement aux 

chofes donc l'entendement n'a aucune connoilfance, 
mais generalement auffi à routes celles qu'1l ne dé­
couurc pas auec vnc parfaite clarté, au motnent que 
lt volonté en delibere ;car pour probaLfes que foyent 
les conicétures qui me rendent enclin à iuger quel­
que chofe, la feule connoilfancc que i'ay que cc ne 
{ont que des conieéturcs, & non des raifons certaines 
& indubitables, fuffic pout 1ne donner occafion de 
iugcr le contraire : Ce que i'ay filflîf:1mn1cnt e.xperi-. 
men té ces iours paffez, lors que i' a y pofé pour faux, 
tout ce que i'auois tenu auparauant pour rrcs-verica .. 
ble, pour cela fcul que i'ay remarqué que l'on en pou-
~~ d~~e~ en quelque force. -
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0 r fi ie m'abfi:iens de donner mon iugement fur 

vne chofe, lors que ie ne b con~oy pas auec alfez de 
clarté & de ddl:maion,ildl éuident que i'en vfefon 
bien, & que ie ne fuis point crompé ; Mais fi ic me 
determine à la nier, ou alfeurer, alors ie ne me fers 
plus comme ie dois de mon hbre arbitre; Et fii·af­
fure ce qui n'cil: pas vray, il cft euident que ie me 
trompe; mefme auffi encore que ie iuge felon Ja ve­
rité, cela n'arriue que par hazard, & ie ne lailfe pas 
de faillir, & d'v fer mal de mon libre : Car la lumie­
re naturelle nous enfeigne, que la connoilfance de 
l'entendement doit toufiours preceder la determina­
tion de la volonté. Et c' dl: dans ce mauuais v fage du 
libre arbitre, que fe rencontre la priuation qui con-; 
fi:icuë la forme de l'erreur. La priuation, dif-je, fe ren­
contre dans l'operation , entant qu'elle procede de 
moy, mais elle ne fe trouue pas dans la puilfance que 
fay receuë de Dieu, ny meiine dans l'operation, en­
tant qu'elle depend de Iuy. Carie n'ay certes aucun 
fujet de me plaindre, de ce que Dieu ne ma pas don­
né vne intelligence plus capable, ou vne lumiere na­
turelle plus grande que celle que te tiens de luy; puis 
qu'en effet il dl: du propre de l'entendement finy, 
de ne pas corn prendre v ne infinité de chofes, & du 
propre d'vn entendement crée d' dhe fin y: Mais i'ay 
'tout fujet de lu y rendre graces, de ce que ne m'ayant 
iamais rien deu, il m'a neantmoins donné tout le peu 
de perfeétions qui eft en moy ; bien loin de conce­
!!Oir des fentimens fi iniuftes, quç de 1n'imaginer qu'i~ 
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in,ait ofré, ou retenu iniuftement les· autres perfe­
d:ions qu'il ne ~n'a point don~ées .. le n'ay, pas auffi 
fu jet de mc pla1ndre, de ce qu 1l rn a donn~ v ne vo­
lonté plus étenduë que l•entenden1ent, pUis que la 
volonté ne conGfrant qu'en v ne feule chofe, & fon 
fu jet efiant comme indiuiGble, il fern ble que fa na­
ture efi telle qu'on ne lu y f~auroit rien ofier fans la 
dcftruire ; Et certes plus elle fe trouue dl:re grande, 
& plus i'ay à remercier la bonté de cduy qui me l'a 
donnée. Et enfin ie ne dois pas au ffi tne plaindre, de 
ce que Dieu concourt auec moy pour former les aél:es 
de cette volonté, c'efi à dire les iugemens dans lef­
qucls ie mc trompe : Parce que ces aél:es-là font en..: 
tieren1ent vrays, & abfolument bons, entant qu'ils 
dependent de Dieu, & il y a en quelque forte plus 
de perfeél:ion en ma nature, de ce que ic les [>Uis for­
mer, que fi ie ne le pouuois pas. Pour la priuarion 
dans laquelle feule conGfie la rai fon formelle de 1 et· 
reur, & du peché, elle n'a befoin d'aucun concaors 
de Dieu, puis que ce n'dl: pas vne chofe, ou vn ellre 
& que li on la r.1pporcc à Dieu com1neà.fa cau fe, ell~ 
ne doit pas efl:rc nommée priuation, mais feulement 
negation ,fdon la fignification .qu'on donne à ces mor.s . 
d~ns l'Efchole. · 
r . Car en effeél: ce n'cft point v ne imperfeél:ion en' 
D1cu, de ce qtùl nùl donné la liberté de donner 
rn on iugcment> ou de ne le pas donner, fur· certaines 
chofes . dont il n 'a pas mis v ne claire & difi:inéte 
~~~~lg~~~~ ~!!mon entendement; mais fans doute - - - ~ ----- - . --- --



72 ..lvfeditation 
c'dl: en moy v ne imperfeél:ion, de ce que ie n'en vfe 
pas bien, & que ie donne temerauement mon iuge­
ment, fttr des dwfes que ie ne con~oy qu'!lucc obfcu-. 
rité & confufion. 

le voy neanrmoins qu'il eil:oit aifé à Dieu de fai..: 
re en forte que ie ne n1e trompalfeiamais, quoy que 
ic den1euralfc libre , & d·vne connoi!fance Lor­
née, à f~auoir, en donnant à mon entendement vne 
claire & difiinél:e intelligence de toutes les chofes 
dont ie deuois iamais deliberer, ou bien feulement 
s'il eufl: fi profondement graué daas ma memoire la 
refolution de ne iuger iamais d'aucune chofe fans la 
conceuoir clairement & difiinétement, que ie ne la 
peulfe iamais oublier. Et ie remarqu~ bien qu·entant 
que ic me confidere tout feul, comme s'il n'y ~uoit 
que moy au monde, i 1aurois efié beaucoup plus par .. 
fait que ie ne fuis, fi Dieu m•auoit crée td que iene 
faillilfe iamais. Mais ie ne puis pas polir cela nier, 
que ce ne foiten quelque fa~E:>n vne plus grandcper­
feéhon dans tout l·V niuers, de ce que quelques v nes 
de fes parties ne font pas exemptes de deffaut, que fi 
.elles eH:oient toutes femblables; Et ie n·~y aucun droit 
de me plaindre, fi Dieu m•ay~nt mis au monde n•a 
pas voulu me Inettre au rang des chofes les plus no­
bles & les plus parfaites; mefme i 'a y fu jet de me con­
tenter de ce que s·il ne tn'a pas donné la vertu de ne 
point f~illir, par le premier moyen que i•ay cy-def.. 
fus dedaré >qui depend d·vne d~ire & éuidente con­
~oi1fance d~ toutes les chofes dont 1e puis deliberer, 
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il a au moins laiifé en ma pui!fance l'autre n\oycn , 
.qui cft de retenir fe.rmement la refolution de ne ia-
1nais donner mon tugetnent fur les chofes dont la 
verit6 ne m'efr pas clairement connuë; Car q~oyque 
ie remarque cette ~oibleffe en ma natur~, ,que ie ne 
puis atta~her con~tnuelleme~t mon efpnt ~ vn.e rn cf­
me penfee, ic puts t~ute;fots pa~_vne r:nednauon at­
tendue & fouuent reiteree, me l1mpnmer fi forte­
ment en la n1cmoire que ie ne manque ian1ais de 
1n'en rdfouuenir, toutes les fois que i'en auray be. 
foin, & acquerir de cette fa~on l'habitude de ne 
point faillir; Et dautant que c'eft en cela que con­
fifio la plus grande & principalepcrfcébon del 'hon1· 
me, i'dl:imc n'auoir pas peu gagné eR cette Medita­
tion,'d'auoir découuert la caufe des fau!fctcz & des 
erreurs. 

Et certes il n'y en peut auoir d'autre que celle que 
i'ay expliquée ; Car toutes les fois que ie retiens tel­
lement ma volonté dans les bornes de tna connoif­
fance, qu'elle ne fait aucun iugement que des cho­
fes qui luy font clairement & diftinétement reprc .. 
fentées par l'entendement, il ne fe peut faire que ie 
me trompe ; Parce que toute conception claire & 
difi:inéte cft fans doute quelquechofe de réel, & de 
po~ tif, & partant ne peut tirer fon origine du neant, 
mats doit necelfairement auoir Dieu pour fon au­
teur, Dieu, difje, qui dl:ant fouuerainetnent p~rfait 
ne peut dhe caufe d'aucun~ erreur ; Et par confe~ 
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qucnt i1 faur conclure qu'vne relie conception, ou vn 
tel iugement dl: v~ritable. 

Au refie ie n•ay pas f~uletnent a pris auiourd'huy 
ce que ie dois éuiter pour ne plus faillir, tnais auffi 
ce que ie dei5 faire pour paruenir à la connoiŒtncc 
de la verité. Car certainement i'y parutcnduy fi i';lr­
refte fuffifamment mon attention fur toutes lescho­
fes que ie conceuray parfaitement, & fi ie les feparc 
dc:s autres que ie ne comprens qu•auec confufioo, & 
obfcurité. A quoy dorefnau'U}t ie prendra y foignc:ufc, 
ment g;lrde. 

• 
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EDITA 10 
C I N Q,V I E' M E. 

De L'effince des chofls materielles : Et de rtchef de 
Dieu J qu'il exifle. 

L me rdl:e b~aucoup d'autres chofes à 
examiner touchant les Atributs de Dieu, 
& touchant n1a: propre nature, c•efi à di­
re celle de mon efprit ; mais i' en repren­

dray peut- dhe v ne autrefoi! la recherche. Main­
tenant ( aprés auoir remarqué ce qu•il faut faire ou 
éuiter pour paruenir à la connoHfance de la verité 1 
ce que i'ay principalement à faire, efi: d'effaycr de 
fon ir, & me débaraffer de tous les doutes, où ie fms 
tombé ces iours paifez, & voir fi l'on ne peut rien 
connoiftre de certain touchant les chofcs materiel­
les. 

~a~s auant que i'cxamine s'il y a de telles :chofes 
qu1 cx.iftcnt hors de moy ,ie do~ confidercr leurs idées, 
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~neant qu'elles font en tna penfée, & voir quclfes 
font celles qui font di!hnétes, & quelles font celles 
qui font confufes. 

En premier lieu,i'imag1nc difl:inétement cette quan~ 
tiré, que les Philofophes appellent vulgairetnent la 
quantité continuë' ou bien rextenfion en longueur, 
largeur, & profondeur, qui cil: en cette quantité, ou 
plutofi en la chofe à qui on l'attribuë. De plus ie 
puis nombrer t»ll elle plufieurs diuerfes parties, & at­
tribuer à chat;une de ces parties toutes fortes de gran­
deurs, de figures, de fituations, & de mouuemens : 
Et enfin ic puis affigner à chacun de ces tnouuemens 
toutes fortes de durées. 

Et ie ne connais pas feulement ces chofes auec di­
fiinéhon, lors que ie les confidere en general; mais 
auŒ pour peu que i'y apphque n1on attention, ic 
conçoy vne infinité de particularitez touchant les 
no~nbres, les figures, les n1ouuemens, & autres cho­
fes fcmblables, dont la verité fe fait paroHhe auec 
ra nt d'euidcnce, & s'accorde fi bien auec tn:t nature, 
que lors que ie comtnence à les découurir, il ne mc 
femble pas que i'apprenne rien de nouueau, mais plu­
tofi que ie me rc.ffouuiens de cc que ic fçauois dcfi.1 
auparauant, c'dl: à dire, que i'aper~oy des chofes qui 
efl:oient defia dans mon efprit, quo y que ie n 'euflè 
pas encore tourné ma penféeverselles . 

.Et ce que ie trouue icy de plus conliderable, eft 
que ie trouue en moy vne infinité d'idées de certai­
nes chofcs) qui ne pel~ua~t pas efi:re efiimées vn pur 



Cinquiéme. 77 
neant, quoy que peut-~fl:re elles n'ayent aucunecxi­
francc hors de ma penfee; & qui ne font pas feinte~ 
par moy, bien qu'Il foit en 1na liberté de les penfer, 
ou ne les pcnfer pas ; nuis elles ont leurs natures 
vr:tyes & immuables. Comme, par exemple, lors 
<]UC i'imagine vn triangle, encore qu'il n'y ait pc:ut-

-elhe en aucun lieu du monde hors de ma pen fée 
v ne telle fi cru re, & qu'il n'y en ait iamais eu , il ne 
laiiTe pas n~antmoins d'y auoir v ne certaine nature, 
ou forme, ou ciTence de terminée de cette figure, b­
quclle cil: immuable & ete.rnelle, que ie n'ay point 
inucntéc, & q\ü ne dépend en aucune fa~on de 1non 
cfprit; co1nme il paroift de ce que l'on peut demon 
fi rer diucrfes proprietez de ce triangle, à fçauoirJ que 
fes trois angles font égaux à deux droits, que le plus 
grand angle dl: fouftcnu par le plus grand cofié _, & 
autres femblab1es,lefquel1es maintenant, foit queicle 
veuille, ou non, ie reconnais tres-clairement & trcs­
cuidemmcnt dhe en luy, encore que ie n'y aye pen .. 
fé auparauant en aucune facton, lors que ie n1e fuis 
imàginé la prcmiere fois vn triangle ; & partant on 
ne peut pas dire que ie les aye feintes, & inuenttes. 

Et ie n'a y que faire icy de m•obietter, que pcut­
dhe cette idée du triangle cft venuë en 1non efprit 
par l'e.ntrcmife de Ines fens, parce que i'ay v eu quel­
quefois des corps de. figure _trian.g~la~re ; Carie puis 
former en mon efpnt vne Infinite d autres hO"Urcs 
dont on ne peut auoir le moindre foupçonquc iamai~ 
elles mc f01cnt tombées fous les fens, & ie ne laifiè 
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pas toute~fois de pouuoir demonfher diutrfes pro4 
prierez touchant leur nature} auffi bien que touchant 
celle du triangle: lefqudles certes doiuent dhe rou­
tes vrayes, puis que ie les con<soy clairement, & par­
tant elles font quelque chofe, & non pas vn pur neant: 
car il dl: tres-euident que tout ce qui dl: vray dl: 
quelque chofe ; Et i'ay defia ampletnenc demonftré 
cy-ddfus que toutes les chofes que ie connois clai­
rement & diilin6l:ement font vrayes. Et quoy qu~ 
ie ne l'cuiTe pots demonftré , toutefois la n-ature de 
n1on efprit eft telle, que ie ne me f~aurois empefcher 
de les dl:imer v rayes, pendant que ie les con<soy clai­
rement & difi:inétement. lt ie me relfouuiens, que 
lors 1nefme que i'dl:ois encore fortement attaché aux 
objcél:s des fens, i'auois tenu au nombre des plus 
confiantes veritez, celles que ie conceuois clairement 
& diftinétement touchant les figures, les nombres , 
& les autres chofes qui appartiennent à l'Ariduneti­
que, & à la Geometrie. 

Or maintenant fi de cela feul qae ie pui~ tirer de 
ma penfée l'idée de quelque chofc, il s'enfuit que tout 
ce que ie reconnais clairement & difi:inétemt.nt ap­
partenir à cette chofe, lu y appartient en dfeGl, ne 
.puis-je pas tirer de cecy vn argument,&. vne preu­
ue demonftratiue de l"exiftence de Dieu ? Il cft cer­
tain que ie ne trouue pas moins en moy fon idée , 
c'eft à dire, l'idée d,vn cft re fouuerainement parf~ir, 
que celle de quelque figure, ou de quelque nombre 
que ~e foit; Et ie .ne cçn~ois pas moins clairement&. 
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difiinétement, qu'vne a étudie, & eternelle exifrence 
appartient à [a nature, que ie connois que tout ce que 
ie puis démonfircr de quelque figure, ou de quelque 
nombre, appartient veritablement à la nature de cette 
6aure, ou de ce nombre; Et partant encore que tout ce 
q~e i•ay conclu dans les meditations precedentes, ne fe 
trouuafr point veritable, l'exificnce de Dieu doit paf­
fer en mon efprit au moins pour au ffi certaine, que 
ïay cfrin1é iu{ques icy toutes les vcritcz des Mache­
manques, qui ne regardent que les nombres, & l~s 
figures ; bien qu'à la verité cela ne paroiffc pas d'a- . 
bord entierement manifefre, mais femble .1uoir quel. 
que applrcnce de Sophjfn1e. Car ayant accoufiumé 
dans toutes les autres chofes de faire difiiné'tion entre 
rex Hl:ence,&l·e!fence,ie me per fu ade ayfemér que 1~ exi­
fience,peut ell:re feparéc de l'dfence dcDieu,& qu'ainfi 
on peucconceuoirDieu comme n·dl:ant pas aétudle­
ment. Mais ncantmoins lors que i'y penCe aucc plus 
d'attention, ie trouue nunifdtement que l'exi.H:en. 
ce ne peut non plus efrre [~parée de l'elfencc de Dieu, 
que de l'elfence d'vn tria.ngle reétilique, la grandeur de 
fes trois angles égaux à deux droits: ou bien de l'idée 
d'v ne montagne ,'l'idée d•vne valée ; En forte qu'1 l 
n'y a pas moins de repuo-nancede conceuoir vn Dieu 
'c'dtà dire vn dl:re {ou~erainement parfait) auquel 
nunquc l'cxifrcnce ( c' cH: à dire auqucltnanquc quel­
que perfection J que de conccuoir vne montagne 
qui n'ait point de valée. 

}viais encore qu'en cffeét ie ne puilfc pas co nec-
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uoir vn Dieu fans exifi:ence, non plus qu'vne tnon­
tagn~ fans valée, toutesfois cotnme de cela fc:ul que 
ie conçoy vne montagne auec vne valée, il ne s'en­
fuit pas qu'il y ait aucune montagne dans le tnonde; 
De mefme aulfi quoy que ie con~oiue Dieu auec 
l'exiftc:nce, il femble qu'il ne s'enfuit pas pour cela 
qu'il y en ait aucun qui exifte : Car ma. penfée n'im­
pofe aucune neceiliré aux chofes ; Et comme il ne 
tient qu'à moy d'imaginer vn cheu al aillé, encore qu'il 
n'y en aie aucun qui ait des ailles, ainfi ie pourois 
peut- cfire attribuer l'exiftence l Dieu, encore qu'il 
n'y eufr aucun Dieu qui exiftafl:. Tant s'enfaut>c'dl: 
icy qu•il y a vn Sophifme caché fous l'apparence de 
cette objettion ; car de ce que ie ne puis conceuoir 
v ne montagne iàns valée, il ne s'enfuit pas qu'il y ait 
au monde aucune tnontagne, ny aucune valée, tuais 
feulement que )a montagne & la valée, fait qu'il y 
en ait, foit qtnl n'y en ait point, ne fe peuuent en 
aucune fa'ion fc:parer l'vne d'auec l'autre : Au lieu 
que de cela fcul, que ie ne puis conceuoir Dieu fans 
exifi:ence, il s'enfuit que l'exifl:ence dl: infeparable 
de luy , & p~rtant qu'tl exifte veritablement; non 
pas que ma pen fée puiffe faire que cela fait de la for­
te, & qu'elle impofe aux cho!ès aucune neceffité; 
1nais au contraire parce que la neceŒté de la chofe 
n1efme, à f~auoir, de l'exiil:ence de Dieu, determine 
ma pen fée à le conceuoir de cette fa~on. Car il n' eft 
pas en ma ltberré de conccuoir vn Dicufansexiften­
ce ( c'dl: à due vn dhe fouuerainemcnt parfa1t fa11s 
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CinquiéïJle. 8I 
v ne fouueraine p~rfeétio~ ) comme il m'cft ~ibre à'i · 
1naginer vn chenal fans a1~cs, o~.aue\ des ~uil.es; 

Et on ne doit pas dire 1~y, qu_tl dl: a 1~ vente ~:e­
ce!faire que i'auoüe que D1eu exdle, a pres qu~ 1 a y 
fuppofé qu'il polfede toutes fortes de perfeêbons, 

1, · Jl. fr 1' · • -- .. lfrA ""~ puis que ex1nen:e en ,e ~ne, ma s qu ~u '-•4 --.. ···~ 
premiere fuppofinon n cfto1t pas nece!fa1re; de mef­
me qu'il n•eH: point neceifaire de penfer que toutes les 
figures de quatre cofl:ez fe peuuent infcrire dans le 
cercle, mais que fuppofant que i'aye cette penfée, ie 
fuis contraint d'auoi.ier que le rhotnbe fe peut infcri­
re dans le cercle, puis que c'eft vne figure de quatre 
cofiez ; & ainfi ie fera y contraint d·auolier vne cho­
fe fau ife. On ne doit poiht, dif-je, alleguer cela: car 
encore qu'il ne (oit pas nece!faire que ie totnbe ia­
mais dans aucune penfée de Dieu, neantmoins tou­
tes les fois qu'il m'arriue de penfer à vn efl:re pre­
mier & fouuerain, & de tirer, pour ainfi dire, fon idée 
du trefor de mon efprit)ileG: neceifaire que ieluy attri­
buë toutes fortes de perfeéhons,quoy que ie ne vienne 
pas à 1€~ notnbrer toutes, & à appliquer mon atten­
tion fur chacune d'elles en particulier. Et cette ne .. 
ccffité dt fuffi{ante pour me faire conclure ( apres 
que i'ay reconnu que l'exifi:ence eft vne perfeétion) 
que cét efire pren1ier & fouuerain exifte veritable­
~ent.; de_mdme qu'il n·c:ft pas neceffaire que ïima­
~me 1ama1s aucun triangle 1 mais toutes les fois qu~ 
te veux confiderer vne figure reailique compofée 
feulement de trois angles, il eft abfolu1nent neccf: 

L 
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faire que ie luy ~ttribuë toutes les chofes 'qui feruerit 
à conclu re , qU& fes trois angles ne font pas plus 
grands que deux droiél:s, encore que peut-dhe ie 
ne confidere pas alors cela en particulier. Mais quanà 
i'exatnine quelles figures font capables d' dhe infcri­
tes dans le cercle , il n'dl: en aucune fa 'ion necef­
faire que ie penfe que toutes les figures de qua­
rre cofl:ez font de ce ne>mbre ; au contraire ie ne 
pJ.Iis pas mefn1e feindre que cela foit, tant que ie ne 
voudra y rien receuoir en ma penfée, que ce que ie 
pouray conceuoir clairement & dHl:inttement. Et 
par confequent il y a v ne grande difference entre les 
fauffcs fupofitions, comme efl: celle-cy, & les verita­
bles idées qui font nées auc:c moy~ dont la premiere 
& principale efl: celle de Dieu. 

Car en effeét ie reconnais en plufieurs façons que 
cette idée n' efl: point quelque chofe de feint ou d'in­
uenté, dépendant feuletnent de ma penfée_, mais que 
c'dll'image d'v ne vraye, & immuable nature. Pre­
mierement à caufe que ie ne fçaurois conceuoir au.­
tre chofe que Dieu feul, à l'dfence de laquelle l'cxi­
ftence apptrtienne auec neceffité. Puis auflï pource 
qu'il ne n1'efl: pas poffible de c0nccuoir deux ou plu­
lieurs Dieux de 1nefme façon. Et pofé. qu'il y en ait 
vn maintenant qui exifl:e, ie voy clairement qu'il dl: 
neceffaire qu'il ait dl:é auparauant de toute eternité ~ 
& qu'il foit eternellement l l'auenir. Et enfin p:ucc 
que ie connois v ne infinité d•.autr~s chofes en Dieu, 
defquelles ie ne puis liien dü~inuer , ny changer. 
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Au refic de quelque preuue & a~gu~nent ,.qu~ ie 

me ferue, il en faut toufiours reuen1r la, qu il n y a 
que les chofes que ie çonçoy clairement & difl:i.n­
étement, qui ayent la fu.rce de me perfua.der entte­
remenr. Et quoy qu'entre les chofes que 1e conçoy 
de cette forte, il y en ait à la verité quelques vnes 
rnanifefl:ement connu~s d•vn chacun, & qu'il y en ait 
d'atures auŒ qui ne fe découurent qu·à ceux qui les 
conftderent de= plus prés, & qui les examinent plus 
exaétement, toutesfois a prés qu·elles font v ne foi~ 
découuertes, elles ne font pas efiimées moü:ts certai· 
nes les vnes què les autres. Comme, par exen1ple ~en 
tout triangle reétano-le, encore qu•il ne paroilfe pas 
d'abord fi facilemen~ que le quarré de la bafe dl: égal 
aux quarrés des deu)Ç autres cofiez, comme il efi éui~ 
dent que cette bafe efi oppofée au plus grand angl~, 
neancmoins depuis que cela a efié vne fois reconnu, 
on eft autant perfuadé de la vcrit~ de l•vn que de l'au­
tre. Et pour ce qui cft de Dieu, certes, fi mon cf­
prit n·efioit preuenu d'aucuns preiugcz, & que ma 
penfée ne fe trouuafi point diucrtie }>ar la prefencc 
continuelle des images des chofes fenfibles, il n'y au­
roi~ aucune chofe que ie connulfe pluftoft, ny plus 
fac~len1enc que lu y ; Car y a- t'il rien de foy plus 
d~u & plus manifefte, que de penfer qu'il y a vn 
~~~u, c'eft à dire vn eftre fonuerain & parfait, en 
ltdee duquel feul l'exifience nece.tfaire ou eternel­
le cft CC>lnprife , & par confequent qui exifte ? 

Et qqoy que pour bien conccuoir cette verité , 
L ij 
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i'aye eu befo1n d'vne grande application d'efprit = 
Toutesfois à prcfent ie ne m'en tiens pas feulement 
auffi alfeuré, que de tout ce qui mc femble le plus 
certain : Mais otttre cela ie remarque que la certitu· 
de de toutes les autres chofcs en depend fi abfo­
Iument, que fans cette connoilfance il dt impoffi­
ble de pouuoir iamais rien f~auoir parfaitement. 

Car encore que ie fois d'vne telle nature, que dés 
auffi-toft que ie comprens quelque chofe fort claire. 
ment & fort difiinétement, ie fuis naturellement por~ 
tê à la croire vraye·, neantmoins parce que ie fuis 
auffi d'vne telle nature, que ie ne puis pas auoir l'cf­
prit toufiours attaché à vne n1efine chofe , & que 
fouuent ie me rdfouuiens d'auoir iugé v ne chofe efi:re 
v-raye, lors que ie celfe de confiderer les raifons qui 
1n'ont obligé à la iuger telle, il peut arriuer pendant 
ce temps là. que d'autres raifons iè prcfentent à moy, 
lefquelles me feroient a-ife ment changer d'opinion, 
fi ùgnorois qu'il y euft vn Dieu ; Et ainfi ie n'au ... 
rois iamais vne vraye & certaine fcience d'aucune 
chofe que ce· foit, n1ais feulement de vagues & in­
confiantes opinions. 

Comme , par exemple~ lors que ie confidere la 
nature dU triangle, ie conn ois eu idem ment , moy 
qui fuis vn peu vcrfé dans la Geometrie, que fcs 
trois angles font égaux à deu:x droits; & il ne m'eft 
pas poŒ.ble de ne le point croire, pendant que i'ap­
plique ma penfée à fadémonfiration; mais auffi-toft 
q_ue. ie l'en détourne, cnc:ore que ie me relfouuicnnc 
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de I·auoir clairement comprife; Toutes fois il fe peut 
faire aifement que ie doute de fa verité, fi i'ignore 
qu'il y ~ic vn Dieu : Car ie puis rn~ perfua~er ~·a­
uoir dle fait tel par la Na ture, que 1e me pulffe at fe­
ment tromper, meftne dans les chofes que ie cray 
comprendre auec le plus ~éuidence, & d_e cerri.cud~: 
V eu principalement que 1e me reŒouUiens d 01t101r 

fouuent efi:imé beaucoup de chofes pour vrayes & 
certaines, lefquclles par a prés d'autres raifons 1n'ont 

Porté à iu<Ter abfolument fauffes. 
b . 

Mais a prés que i' a y reconnu qu'il y a vn Dieu , 
pource qu'en mefme temps i'ay reconnu au!Ii que 
toutes chofes dtpendent de luy, & qu'il n'efi: point 
trompeur, & qu'en fuite de cela îay iugé que tout 
ce que ie con~oy clairement & difhnétement ne peut 
manquer d'dhe vray; encore que ic ne penfe plus 
aux raifons pour lcfquellcs îay iugé cela efi:re veri­
table, pourueu que ie tne rdfouuienne de l'auoir clai­
rement & difl:infrement compris , on ne n1e peut 
apporter aucune raifon contraire, qui me le face ia­
mais reuoquer en doute, & ain fi i"'en a y v ne v raye & 
certaine fcience. Et cette mefme fcience s'cil: end auffi 
à toutes les autres chofes que ie me rdfouuiens d'a­
uoir autrefois demonfi:rées, co1nme aux veritez de la. 
Geometrie, & autres fcmblables : Car qu,dl:-ce que 
l'on me peut obiefrer, pour In' obliger à les reuo­
quer en doate? Mc dira-t'on que ma nature efi: telle 
que i_e fuis fort fu jet l me méprendre:? MJis ie fçay de Ga. 
que Ie ne pl.lis me tromper dans les iugemens dont ic 

L iij 
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connoisclairementles raifons: Me dira-c'o11 que tay 
tenu autrefois beaucoup dechofes pour vray~s, & cer­
taines,lefquclles i'ay reconu par a pres dhe fau!fes?Mais 
ie n'auois connu clairement ny difrinétement aucunes 
de ces chofes-là, & ne fsachanc point encore cette regle 
par laquelle ie m'affeure de la vericé, i'auois e!l:é porté 
à les croire, par des raifonsque i'ay reconnu depuis dl:re 
moins fortes, que ie ne tne les e!l:ois pour lors imagt­
nées. ~e me pourra-t'on doncquesobieéter dauan­
tage? que peut-e!l:re ie dors (comme ie me l'dl:ois 
moy-tndme objeél:é cy-deuant) ou bien que toutes 
les penfées que i'ay maintenant ne font pas plus vrayes 
que les réueries que nous imaginons e!l:ans endormis? 
Mais quand bien mefine ie dormirois, tout ce qui fe 
prefente à mon efprit auec éuidcnce, efi: abfolument 
veritable. Et ainfi ie reconnois tres.cl.aircment que 
la certitude, & la verité de toute fcience, depend de 
la feule connoi!fancedu v ray Dieu; En forte qu'auant 
que ie le connoiife iene pouuois f~auoir parfaitement 
aucune autre chofe. Et à prefcnt que ie le coonois, i'ay 
le moyen d·acquerir v ne fcience parfaite touchant V l'le 
infinité de ~hofes, non feulement de celles qui font en 
Iuy J mais auffi de celles qui appartiennent à la nature 
corporelle, entant qu" elle peut feruir ~'objet ~ux d~­
monfirations des Geometres, lcfquels n ~nt po tnt d~· 
gar~ à fon exiftence. 
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• 

S IX I E' M E . 

De fexi.ftence des chofls materielles~ & de la réel: 
le diftmélion entre l'ame ft) le corps 

de thomme . 

· L nemerefie plus mainten~nt qu'àexami: 
ner s·il y a des chofes materielles, & certes 
au moins f~ay· je defia qu'il y en peut 
auoir, entant qu'on les confidere comme 

• 

l'objet des demonftrations de Geometrie, v eu que 
de cette façon ie les conçoy fon clairement & fort 
diftinél:ement. Car il n'y a point de doute que Dieu 
n·ait la pailfance de produire toutes les chofes -que 
ie fuis capable de conG:euoir auec difl:inél:ion ; & Je 
n'ay iamais iugé qu'il tuy fuft impoffible de faira · 
quelquechofe, qu·alors que ie rrouuois de la contradi­
~!on ~la pouuoir bien conceuoir; De plus la faculté 
d 1mag1ner qui eft en moy> & de laquelle ie voy p:u: 
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experience que ie me fers lors que ie m'applique à la 
confideration des chofes materielles, dl: capable de 
me perfuader leur exiftence: car quand ie confidere 
attentiueinent ce que c' eft qt.1e l'imagination, ie trou­
ue qu'elle n'cft autre chofe qu'vne certaine applica­
tion de la faculté qui connoift, au corps qui lu y dl: 
intimement prefent, & partant qui exifte. 

Et pour rendre cela tres-manifcftc ; ie re1narque 
prenüeremcnt la difference qui eft entre l'ünagina­
tion , & la pure intelleélion, ou conception. Par 
exemple, lors que i'imagine vn triangle, ie ne lecon­
çoy pas feulement comme vne figure compofee & 
comprife de trois lignes, mais outre cela ie confi­
dcre ces trois lignes comme prefentes par la force & 
l'application interieure de n1on efprit ; & c'eft pro­
prement cc que i'appelle imaginer. Que fi ie veux 
penfcr à vn Chiliogone, ie con'ioy bien à la verité 
que c'dl: v ne figure compofée de mille coil:ez, auffi 
facilement C]Ue ie con<soy qu'vn triangle dl: vne fi­
gure compofée de trois coil:ez feulement, mais ie ne 
puis pas imaginer les mille coftcz d'vn Chiliogone , 
comme ie fais les trois d'vn triangle, ny pour am1i 
dire; les regarder comme pre fens auec les yeux de 
mon efprit. Et quoy que fuiuant la coufl:ume que 
i'ay de me feruir toufiours de mon imagination , 
lors que ie penfe aux chofes corporelles 3 il arriue 
qu·en conceuant vn Chiliogone ie me reprefente con­
fufetnent quelque figure, toutcsfois il eft tres çui­
dent que cette figure n'cft point vn Chiliogone ; 

. 
pUis 

• 



• Sixieme . 
Puis qu,elle ne differe nullement de celle que ie me 
reprefenterois, fi ie pen fois à vn M yriogone, ou à 
quelque autre figure de beaucoup de cofrez; & qu'el­
le ne fere en aucune façon à dé-couurir les proprictez 
qui font la difference du Chiliogone d'auec lq autres 
Polygones. 
~e s'il dl: quefiion de conftderer vn Pentagone; 

il dl: bien v ray que ie puis conceuoir fa figure, auffi 
bien que celle d'vn Chiliogone, fans le fecours de l'i­
magination ; tnais ie la puis auffi imaginer en appli­
quant l'attention de mon efprit à chacun de fes 
cinq coft:ez, & tout enfcmble à l'aire, ou à l'efpa­
ce qu'tls renferment. Ainfi ie connais clairement 
que i'ay befoin d'vne particuliere contention d'efprit 
pmu imaginer, de laquelle ie ne me fers point pour 
conceuoir; & cette particulicre contention d'efprit 
montre éuidemment la difference qui dl: entre lïma~ 
ginacion, & l'intdleétion, ou conception pure. 

le remarque outre cela que cette vertu d'tmaginer 
qui dl: en moy, entant qu'elle differe de la puilfan­
ce de conceuoir, n'efi en aucune forte neceffaire à 
ma nature, o~ à mon elfence, c'dl: à dire à l'elfence 
de mon efprit: car encore que ie ne l 'euffc point, il 
efi: fans doute que ie demeurerais toufiours le mef­
m~ que ie fuis mai,n tcna~ t : d'où il femble que r on 
pulife conclure qu elle depend de quelque chofe qui 
d1ffere de mon efprit; Et ic conçoy facilement que 
~.quelque corps exifie, auquel mon efprit foie con­
JOint & vny de telle fo~te, qu'il fe puilfe appliquer 
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à le conliderer quand illuy plaiŒ, il fe peut faire que 
par ce tnoyen il imagine les chofes corporelles,en for­
te que: cette fa~on de penfer differe feulement de la 
pure intelleéhon; en ce que l'efprit en conceuant r~ 
tourne en quelque fa~on vers foy-mefme, & confi­
dere quelqu'vue des idées qu'il y a en foy ; mais en 
imaginant il fe tourne vers le corps, & y conlidert 
quelque chofc de conforme à l'idée qu'il a forméa 
de foy meGne, ou qu'il a receuë par les fens. le con~ 
çoy, dif- je, aifement qtle l'imagination fe peut fai­
re de cette forte, s'il dl: vray qu·il y ait de~ corps ; 
Et parce que ie ne puis rencontrer aucune autre v oye 
po ur expliquer commc:nt elle fe fait, ie conieéture 
de h probablement qu'il y en a ; Mais ce. n'dl: que 
p>robablemen.r, & quo y que i'exan1ine foigneufe­
ment to\ltes chofes, ie ne crouue pas neantmoin9 
que de cette idée dillinéte de la nature corporelle, 
que i'ay en mon intlgination, ic puilfc tirer ;tucun 
argument qui. concluë auec neceffité l' exifience de 
quelque corps. 

0 r i'ay accouftumf d'îm~giner beaucoup d'autre9 
chofes, outre cette nature corporelle qui eft l'objet 
de la Geometrie; à f~auoir, les couleurs, les fons, les. 
L1ueurs, la douleur,.& autres chofes femblables, quoy 
que tnoins difiinétement : Et d:autant que i'apper­
'iOY beaucoup n1ieux ces chofes-là par les fens, par~ 
l'entremife defquels, & de la memoire, elles femblent. 
c.Ure parucnuë iufqu'à tnon imagination ; ie crey 
que pour les examiner plus commodement , il dl à 
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propos que i' exam~ne en mefme ~e~ps ce ·~uc c· cfr 
que fen tir, & que 1e voye fi des 1dees que 1~ reçoy 
en mon efprit par cette façon de penfer, 9ue 1 ap.pc~­
le fen tir, ie puis tirer qnelque preuue ccna1ne de 1 ext--: 
fience des chofes corporelles. 

Et prcmierement ie rappdleray dans ma 1ne1noire 
quelles font les chofes que i'ay cy-deuant tenuës pour 
vrayes, comme lei ayant receuës pJr les fens, & fur 
quels fondemcns ma creance eftoit appuyé; En aprés 
i'examineray les rai fons qui m'ont obligé depuis à les 
reuoquer en doute ; Et enfin ie confidcreray cc que 
Ïcn dois nuintcnant croire. 

Premicrcment doncques i'ay fcnty que i'auois vne 
tefie, des mains, des pieds, & tous les autres mem­
bres dont efi: compofé ce corps que ie confiderois 
comme v ne partie de moy-mefme, ou peut-dhe au ffi 
comme le tout: De plus i•ay fenty que ce corps dl:o it 
placé encre beaucoup d'autres, defquels )1 dl: oit ca~ 
pable de receuoir diuerfes commoditez & incom­
nloditez, & ie remarquais ces commoditez par vn 
certain fcntiment de plaifir ou volupté, & les in­
commoditez par vn fentiment de douleur. Et outre 
ce pl.aifir & c~tte douleur, ie rdfentois auffi en moy 
la iatm, la fo1f, & d'autres femblables appetits, co1n· 
~e auffi de certaines inclinations corporelles vers la 
toye, la triil:effe, la colere, & autres femblables paf­
fions · Et au dehors outre l'extenfion, les figures, les 
~ouuemcns des corps, ie retnarquois en eux de la dure .. 
te~ de la chaleur) & tou~es les ~utres qualitez qui tom .... 
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bent fous l'attouchement ; De plus i'y retnarquois de 
la Iumiere, des couleur~, des odeurs, des faueurs, & 
des fons, dont la varieté me donnait n1oyen de di­
flinguer le Ciel, la Terre, la Mer, & generaletnent 
tous les autres corps les vns d'auec les autres. 

Et certes confiderant les idées de tou tes ces qua­
lirez qui fe prefentoient à tna pen fée, & lefquellcs 
feules ie fentois proprement & immediatement, ce 
n'efioit pas fans rai fon que ie croyois fen tir des cho­
fes entieren1ent differentes de ma penfée, à f~auoir, 
des corps d'où procedoient _ces idées ; Car i' ex­
perimentois qu·elles fe prdenroient à elle fans 
que mon confenremcnt y fufi: requis, en forte que 
ie ne pouuois fenrir aucun objet, quelque volonté 
que i'en eurre, s•il ne fe trouuoit prefent à l'organe 
d'vn de mes fens ; & il n'efl:oit nullement en tnon 
pouuoir de ne le pas fentir, lors qu'il s'y trouuoit 
prefent. 

Et parce que les idées que ie receuois pat les fens 
dtoient beaucoup plus viues, plus exprdfes, & mef­
rne à leur façon plus dJfl:inél:es, qu'aucunes de celles 
que ie pouuois feindre de ·moy-rnefme en meditant, . 
ou bien que ie crouuois imprimées en ma memoire, 
il fembloit quelles ne pouuoient proceder de mon e1:.. 
prit. De fa~on qtùl efl:oit neceflàire qu'elles fuffent 
caufées en moy par quelques autres chofes: Defquel­
les chofcs n'ayant aucune connoiifance, Gnon celle 
que me donnoient ces mefmes idées, il ne me pouuoit 
venir autre chofc en l'efprit , finon que ces cho-
~ 
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fès- là efioient femblables aux idées qu,elies cau­
foient. 

Et pource que ie me reffouuenois au ffi que ie m· e~ 
fi ois plufioft feru y des fens, que de laraifon, & que ie 
reconnoi!fois que les idées que i~ formois de moy­
rnefme, n'dl:oient pas fi exprdfes, que celles que ie 
recc:uois par les fens, & mefrne qu'elles efioient le 
plus fouuent compofées des parties de celles-cy, ie me 
perfuadois aifement que ie n'auois ~ucune idée dans 
n1on ef prit, qui n'eu fi paffé auparauant par mes fens. 

Ce n'efioit pas auffi fans quelque raifon gue ie 
croyois que ce corps ( lequel par vn certain droit 
particulier i'appellois mien,) m•appartenoit plus pro­
prement, & plus étroittement que pas vn autre; Car 
en effeét ie n'en pouuois iamais efire feparé comme 
des autres corps : le re!fentois en luy & pour luy 
tous mes appetits, & toutes mes affc8:ions ; & enfin 
i' efrois toti<.hé des fen ti mens de plaifir & de douleur 
en fes partics,&non pas en celles des autres corps qui 
en font feparez. 

Mais quand i'c.~xaminois pourquoy de ce ie ne f~ay 
quel fenriment de douleur fuit la trifre!fe en l'efprir, 
& du fentiment de plaiftr n'ai fi b ioye; ou bien pour~ 
quoy cette ie ne f~ay qu'elle emotion de l'dl:omac, 
que i'appelle faim, nous fatt auoir enuie de mano-er, 
& la fechereffe du gofier nous fait auoirenuiede bot­
re., & ainfi du rcfl:e, ie n ,en pouuois rendre aucune 
ratfon, finon que la nature me l'enfci<Jnoit de la for-.1 • b 
tc; car 1 n y a certes aucune affinité ny aucun rap-: 
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port, (au moins que ie puilfecomprendre,) entre cet-­
tc emotion de l'dl:omac & le deGr de manger , non 
plus qu'entre le fenciment de la chofe qui caure de 
la douleur, & la penfée de trifl:effe que fatt naillre ce 
fentiment. Et en m~fme fa~on il me fembloit queïa­
uois appris de la nature toutes les autres chofes que 
ie iugeois touchant les objets de mes fens, pource 
que ie n:marquois que les iugemens que Ïauois cou­
fiume de faire de -ces objets, fe formaient en moy 
auanc que i'euffe le loilir de pefa, & conliderer au­
cunes rai fons qui tne peuifent obliger à les faire. 

Mais par aprés plufieur• experiences ont peu à peu 
ruiné toute la creance que ïauois adioufl:ée aux fen.c;: 
Car ïay obferué plufieurs fois que des tours qui de 
loin m'auoient {èmblé rondes, me paroiffoient de 
prés cfl:re quarr6es, & que des coloffes éleuez fur les 
plus hauts fommets de ces tours, me paroilfoient de 
petites fiatuës à les regarder d' embas ; & ait1li dans 
vne infinité d 'autres rencontres, i•ay trouu6 de l'er­
reur dans les iugemcns fondez fur les fens exterieurs; 
& non pas feulement fur lei fens exterieurs, mais 
mefine fur les interieurs : Car y a- t'il chofe plus 
intime, .ou plus interieure que la douleur ; Et ce­
pendant i'ay autresfois appris de quelques perfon­
nes qui auoient les bras & les iambes coupées, qu'il 
leur femhloit encore quelquefois fentir de la dou­
leur dans la partie qui leur auoit efié coupée; Ce C]UÏ 
me donnoit fujet de penfer, que ie ne pouuois auŒ 
.dhe aifeuré d'auoir n1al à quelqu•vn de mes membres~ 
•• 

• 

1 
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quoy que ie fentiife en luy d~, fa douleur: ,, , 

Ec à ces raifons de douter 1 en ay encore ad.Ioufte 
depuis p~u ~-eux ~ut~es fort gene~alcs. La p;e~ie,re dt, 
que ie na y tam~us nen creu. fenn~ efiant .eueiile, q~e 
ie ne puiâe auffi quelquefois croue fenttr <]Uand te 
dors ;. Et con1me ie ne _croy pas que les chofes qu'il 
me femble <]Ue ie fens en dormant, precedent de 
quelques objets hors de moy, ie ne voyois pas pour­
quay ie deuois plufrofi auoir cette creance, touchant 
czelles qu•il me femble que ie fens dl:ant éueillt. Et 
la feconde, que ne connoi!fant pas encore, ou plu­
fiofi: feignant de ne pas connoifire, l'aurheur de n1on 
cfire, ic ne voyois rien qui peull: e1npefcher que ie 
n'euife dl:é fait tel par la nature, que ie me trotn,... 
paffe mdine· dans les chofes q_ui mc paroi!foient les . 
plus veritables. 

Et pour les raifons qui m,auoyent cy-deuant per­
fuadé la verité des chofes fenfibles, ie n'auois pas 
beaucoup de peine à y refpondre. Car la nature 
femblant me porter à beaucoup de chofes· dont la 
rai fon tne détournoit,ie necroyois pas rne deuoir con"' 
.fier beaucoup aux enfeignemens de cette nature. Et 
quo y que les idées que ie reqoy par les fens ne dépen­
dent pas de ma volon tt, ie ne penfois pas que l•on 
deuft pour cela conclure qu'dies procedaient de cho~ 
fes differentes de moy, puis qJJe peut-dhe il fe peun 
rencontrer en muy quelque faculté ( bien qu'dio · 
m'aitefté iufques icy inconnuë) q~i en foit lacaufe.,, 
& q~i lcs.produife . 

• 

• 

, 



• 

• 

Meditation 
Mais tnaintcnant que ie commence à me 1nieux 

connoifire mo~-1nefme, & à découurir plus claire­
,Jnent I"autheur de mon origine, ie ne pen fe pas à la 
cvrité gue ie doiue temeranetnent admettre toutes 
les chofes que les fens femblent nous enfeigncr; mais 
ie ne penfe pas aufli que ie les doiue toutes geneu­
lement rcuoquer en doute. 

Et prcmierement, pource que ie f~ay C]Ue toutes 
les chofcs que ie conçoy clairement & dill:inélcmcnt, 
pcuucnt efire produites par Dieu telles que ie les con­
çoy, il fuffit que ie puiffe conceuoir clairement & 
dilhnétement v ne chofe fans v ne autre, pour efire 
certain que 1 vne cft dill:inéte ou differente de r~u­
tre: parce qu'elles peuuent dl:re pofécs fcparement 
au moins par la toute puiffance de Dieu; & il n'im­
porte pas par quelle puiffance cette feparation fe face, 
pour n1'obliger à les iuger differentes : Et partant 
de cela mefme que ie conn ois aucc certitude que i'exi­
fie, & que cependant ie ne remarque point qu'il ap­
partienne necdfairement aucune autre chofe à ma 
nature, ou à mon e!fence, fin on que ie fuis v ne cho­
fe qui penfe, ie conclus fort bien que mon effence 
confifl:e en cela feul, que ie fuis vne chofe qui pen fe_, 
ou vne fubfrance dont toute l•e!fence ou la nature 
n'efl:que de penfer. Et quoy que peut-efire (ou plu­
toft certainement, comme ie le diray canto ft ) i'aye 
vn corps auquel ie fuis tres-étroittement conioint ; 
neantn1oins pource que d'vn cofl:é i'ay v ne claire & 

\.diflin~e idée de moy-mefine,entant que ic fuis feu­
.lemcnt 
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Jement \rne chofe qui pen fe & non étenduë a & que 
d'vn autre i'ay vne idée difiinéte du corps , entanr 
qu'il eft feulctnent ~ne chofe étendu~ & gui. ne pen­
fe point, il dl ccrtatn que ce ~o~, c dl: a ~ue mon 
atne, par laquelle ic fuis cc que tc fuLs, dl: enttcrement 
& veritablement difiin&c de mon corps, & qu'elle 

' peut efi:re, ou exificr fans lu y. . 
Dauantage ie trouue en moy des facultez de penfer 

toutes parriculieres, & diftinétes de moy , à f~auoir 
les facultez d'imaginer & de fentir, fans lefqucls ie 
puis bien me conceuoir clairement & diil:inél:ement 
tout entier, mais non pas elles fans moy, c' dl: à dire fans 
v ne fubfi:ance intelligente à quiellesfoient attachées : 
Car dans la notion que nous auoni de ces fa cuitez, 
ou, ( pour me feruir des termes de l'école ) dans leur 
concept formel, elles enferment quelque forte d'in­
tellcébon: d'où ie con~oy qu'elles font diil:in.étes de 
moy, comme les figures, les mouuemens, & les autres 
modes ou accidens des corps.) le font des corps mcfmes 
qui les fouftiennent. 

le reconnais au ffi en moy quelques autres faculcez 
comme celles de changer de lieu, de fe mettre en plu­
fieurs pofiures, & autres fcmblables, qui ne peuuent 
dhe conceuës , non plus que les precedentes , fans 
quclg_ue fubftance à qui elles foient attachées, ny par 
confequent exifter fans elle, mais il eft tres.éuident que 
c (acultez; s'il eft vrayqu•clles exifi:ent, doiuent cftre 

\ 1! 1 ' 1 1 1 ~ttac~ees a que que fubfrance corpore le, ou etenduë, 
-:;_&non pas-à vne fubfranceintelligc.nte:Puis que dan~ 

-~-~ ~ . 
'Ill'\~ .. 

• 

.. 



!)8 2vfeditation 
leur concept clair & difiind:, il y a bien quelque for: 
ted'extenU \)ll qui fe trouue contenué, mais point du 
tout d'intelligence. De plus il fe rencontre en moy 
vue certaine faculté paffiue de fentir, c'dl: à dtre de 
receuoir & de connoHhe les idées des chofes fenfibles, 
mais elle me ferait inutile, & ie ne m'en pourois au­
cunement feruir , s'il n'y auoit en moy, ou en au­
truy, vne autre faculté aébue, capable de former & 
produire ces idées. 0 r cette faculté aél:iue ne peut 
eftre en moy entant que ie ne fuis qu'vne chofe qui 
penfe, veu qu'elle ne prefupofe point ma pcnfée, & 
auffi que ces idées· là me font fouuent reprefentécs 
fans que i'y contribuë en aucune forte, & mefme fou­
uent contre mon gré ; il faut donc necelfairement 
qu'elle foit en quelque fubfiance differente de moy, 
dans laquelle toute la realtté, qui cft obieétiuement 
dans les idées qui en font produites, fott contenuë, 
fonnellement ou euidemmcnt ; (comme ie l'ay re­
marqué cy-deuant: ) Et cette fubftance dl: ou vn 
corps, c'efi à dire v ne nature corpor,.Jle, dans laquel­
le eft contenu formcller~1cnt &. en e1fcét, tout ce qui 
efl: objeébuemc:nt & par reprcfcutarion dans les idées; 
ou bien c'~ft Dt~u tneGne , ou 'luclqu'aurre creature 
plus noble que le corps, dans bqudle cda mefme dl: 

• · contenu ernincmment. 
0 r Dieu n'ell:ant point trompeur, iJ dl: cres-ma.: 

nifefie qu'il ne m'enunyc p01n t ces idées Hnmcdldce­
ment par luy - mdu~e, r;.y auffi par l'cnuctniiè de 
quelque ~reature, dans laquelle leur realité ne fo~~ 
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99 
pas contenuë formellement, tnais feulement emi­
nemment. Car ne tn'ayant donné aucune faculté 
pour connoifl:re_ qu~ cel~ foi~, mai.s au contraire v ne 
tres. grande inchnat1on a crotre gu elles me font en­
uoyées, ou qu'elles partent des ~h~les , corporelles , 
ie nevoy pas comment on pourott 1 ex cu fer de trom­
perie ,fi en eff€étces idées partaient, ou efl:oientpro­
duitcs par d'aurres caufes que par des chofcs corpo­
relles : Et panant il faut confeffcr qu'il y a des cho-
fes corporelles qui exiftent. · 

Toutesfois elles ne font peut ·efl:re pas entiere­
ment telles que nous les apperceuons par les fens, 
car cette per~.-epuon de;s fens eft fort obfcure & con­
fufe en plulieurs ch'"'rc~ : mais aL moins faut-il 
auoüer que toutes les chofes qne i'y conçoy claire­
ment & difl:inétcment, c'eft à dire toutes les chofes 
genera lemcnt pari--nt, qui font comprifes dans l'objet 
de la Geom~trie lpeculatiue , s'y rerrouuent veri ta­
blement. Mais pour ce qui efl: des autres chofes, lef­
quelles ou font feulement particulieres , par e:xem­
rle, que le Soleil foit de telle grandeur, & de telle 
figure, &c. ou bien font conceuës moins clairement 
& m.oins diftinétement, cotnme la lumiere, le fon, 
la douleur, & autres femblables, il dl: certain qu'en­
core qu'elles foient fort douteufes&incertaines, tou. 
tesfois de cela feul que Dieu n'efl: point trompeur, & 
que par confequent il n'a point permis qu·il peufl: 
Y .a~ou a~cune ~au !fe té dans mes opinions, qu'il ne 
m a1t auil1 donne quelque faculté capable de la cor-: 
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ri ger, ie croy pouuoir conclure alfuremenr: quë i'ày 
en moy les moyens de les connoifire auec ceni ... , 
tude. 

Et premierement il n'y a point de doute que tout 
ce que la nature m'enCeigne contientquelqueverité: 
Car par la nature confidcrée en general, ie n'encens 
n1aintenant autre chofc que Dieu mefme, ou bien 
l'ordre & la difpofition que Dieu a établie dans les 
chofcs creées ; Et par ma nature en particulier , ie 
n'encens· autre chofe que la complexion ou l'aifem~ 
blage de toutes les chofes que Dieu m'a données. 

Or il n·y a rien que cette nature m' enfeigne plus 
exprelfement, ny plus fenfiblement, fin on que i'ay 
vn corps qui eft mal difpofé quand ie fens de la dou­
leur J qui a be foin de manger ou de boire, quand i'ay 
les fcncin1ens de la faim ou de la foif, &c. Et par­
tant ic ne dois aucunement douter qu'il n'y ait en 
cela quelque verité. 

La nature tn'enfeigne auffi par ces fentimens de 
douleur, de faim J de foif, &c. ~e i~ ne fuis pas feu­
lement logé dans mon corps , ainfi qu·vn pilote en 
fon nauire, mais outre cela que ie luy ft1is conioint 
tres- étroittement, & tellement confondu & meilé, 
que ie compofe co1nme vn feul tout auec luy. Car fi 
cela n'efioit lors que mon corps dl: bldfé, ie ne fen­
tircis pas pour cela de l01 douleur, moy qui ne fuis qu'v­
ne chofe qui penfe, mais Ùtper~curois cette blelfure 
par le feul entendement, com1ne vn pilote apper~oit 
parla veu,~ 1i quelque chofcfe rompt dans fon vailfeau; 
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Ec lors que n1on corps a befoin de boire ou de man.: 
ger, ie connoifirois fimplement cela mcfme, fans en 
dhe auerry par des fentimcns confus de fain1. & de 
foif. Car en effeét tous ces fentimens de faim , de 
foif, de douleur, &c. ne font autre chofe que de 
certaines façonsconfufes de penfer,qui prouiennent 
& dependent de l'v ni on, & comme du mélange de 
l'efprit auec le corps. 

Outre cela la Nature m,enfeigne que plufieursau­
rrcs corps exifient autour du mien, entre lefquels ie 
dois pourfuiure les vns, & fuir les autres. Et certes de 
ce que ie fens differentes fortes de couleurs, d'odeurs, 
de fàueurs, de fons, dech;tleur, de dureté, &c. le con­
clus fort bien qu·il y a dans les corps, d'où precedent 
toutes ces diuerfes perceptions des fens, quelques va­
rierez qui leur répondent, quoy que peut- efire crs 
varierez ne leur foi en t point en effeét fen1blables; Ec 
aufTi de ce qu·entre ces diuerfcs perceptions des fens, 
les vnes mc font agreables & les autres dcfagreables, 
ie puis tirer vne confequence tout à fait certaine, que 
mon corps (ou plutofi: n1oy-mefme tout entier, en­
tant que ie fuis compofé du corps & de l'ame ) peut 
rcceuoir diucrfes commoditez ou incomn1odirez des 
autres corps qui l'enuironnent. · 

Mais il y a plufieurs autres cho fes qu'il fern ble que 
la nature m·ait cnfcignées, lefquelles toutcsfois ie n'a y 
pa~ veritablement rcceuës d•dle, mais qui fe font intro­
~uttes ~n mo~ Efprit, par v ne certain~ coutume que 
lay de 1uger 1nconfidcrement des choies , & ain fi il 
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peur ayfètnent arriuer qu'elles contiennent qûclque' 
fauffeté. Comme, par exemple, l'opinion quci'ay que 
tout efpace dans lequel il n'y a rien qui meuue, & fa.ce 
imprdlion fur mes fens, fait vuide; ~e dans vn corps 
qui dl: chaud, il y ait quelque chofe de femblable à 
l'idée de la chaleur qui dl: en moy; que dans vn corps 
blanc ou noir, il y aida mefme blancheur ou noirceur 
que ie fens; ~dans vn corps amer ou doux, il y ait 
le mefme gouft ou la mefme faueur, & ainfi des au­
tres; ~e les Afires, les Tours, & tous les autres corps 
dloignez foient de la mefme figure , & grandeur, 
qu'ils paroiffent de loin à nos yeux, &c. 

l\1ais afin qu'il n'y ait rien en cecy que ie ne con­
çoiue diftintrement, ie dois precifement definir cc que 
i•entc:ns proprement lors que ie dis que la nature m'en­
feigne quelque chofe; Carie prens icy la nature en vne 
ficrn1fication plus refferrée , que lors que ie l'appelle 
vg affemblagc, ou v ne complexion de toutes les cho­
fes que Dieu m'a données; v eu que cét affemblage ou 
complexion comprend beaucoup de chofcs qu1 n'ap­
partiennent qu'à I'Efprit feul, defquelles ie n'encens 
point icy parler, en parlant de la nature : Comme, par 
exemple, la notion que i'ay de cette verité , que cc 
qui a vne fots efié fait ne peut plus n'auoir point efié 
fait, & v ne infinité d'autres femblables, que ie can­
nois par la lumiere naturelle fans I·aydc du corps; & 
qu'il en comprend auffi plufieurs autres qui n'appar­
tiennent qu'au corps feul , & ne font point icy non 
plus contenuës fous le nom denature; comme laqua-
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lité qu'il a d•efire pefant, & plufieurs au~res fembia­
bles defcquelles ie ne parle pas au!Ii , mats feulement 
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des chofes que Dieu ma on nees, comme enant com-
pofé de l'efprit & du corps. Or cette nature m'ap .. 
prend bien à fuir les chofes ,qui caufent en moy Ie 
fentimcnt de la douleur, & a me porter vers celles 
qui me communiq_uent ~uelque fentiment .de plaifir; 
mais ie ne voy po tnt qu outre cela dle rn apprenne 
que de ces diuerfcs perceptions des fens no~s deuions 
ta mais rien conclure touchant les chofes qut font hors 
de nous, fans que r efprit les ait foigncufetn ent & meu­
re ment examinées ; Car c' efi ce n1e fern ble à l•efprit 
feul, & non point au compofé de l'efprît & du corps, 
qu·ii, ~pparticnt de connoifire la verité. d~ ces cho: 
fes-la . 

Ain fi quo y qu'v ne elloille· ne f~ce pas plus d'im.: 
preffion en rnon œil que le feu d'vn petit flambeau, il 
n'y a toutesfois en moy aucune faculté réelle, ou na­
turelle, qui me porte à crotre qu'elle n'dt pas plus 
grande que ce feu, mais ie l'dy iugé aio ft lrés mes pre­
mieres années fans aucun raifonnable fondement; Et 
quay qu'en aprochant du feu 1e fente de Lt chaleur, & 
1ncfme C]Ue tn'en approchant vn peu trop prés 1c ref­
fcnte de la Jou leut . ~ l n 'y a toutesfois aucu!je rJ.iton 
qui me pui1fe perfuader qu'il y a dans le feu qurique 
chofe de fcm~lable à cette chaleur, non p!u" qu'à cette 
douleur: mats feulement i'ay rai fon de cro;rc qu 11 y a 
que_lque chofe en lu y, quelle qu'el te pu.fiè dtre, qui 
cxc1te en moy ces fentitnens de chaleur ) ou de douleur . 

• 

• 

• 



zo4 Meditatio;z 
De 111e!ine auffi quoy qu)il y ait des efpaces dans 

lefquels ie ne trouue rien qui excite & tneuue n1es fens, 
ie ne dois pas conclure pour cela que ces efpaces ne 

• • • 
conttennent en eux aucun corps; mats te voy que tant 
cncecy, qu'en plufieurs autres chofes femblables, i'ay 
accoufiumé de peruenir & confondre l'ordre de la 
nature: parce que ces fentitnens , ou perceptions des 
fens n'ayant efté mifes en moy que pour fignifier à 
mon efprit quelles chofes font conucnables ou nui­
fibies au compofé dont il dl: partie , & iufques là 
efiant a !fez claires , & alfez difi:inGlcs , ie m'en fers 
neantmoins comme fi elles efioient des regles tres­
certaines , par lefquellcs ie peuffe connoHhe immc: 
diatement l'dfence , & la nature des corps qui font 

' l1ors de moy , de laquelle toutesfois elles ne me peu­
uent rien enfeigner que de fort obfcur, & confus. 

Mais i'ay defia cy-deuant affez examiné, con1ment, 
nonobfl:ant la fouueraine bonté de Dieu , il arriue 
qu'il y ait dela fau!feté dans les iugemens que ie fais 
en cette forte. Il fe prefente feulement encore icy 
v ne dtfficulté touchant les chofes que la nature m'en­
feigne dcuoir dl:re fuiuies , ou cuitées, & au!li tou­
chant les fentimens interieurs qu'elle a tnis en moy; 
car il me femble y auoir quelquefois remarqué de 
l'erreur, & ainfi que ie fuis direél:ement trompé par 
ma nature. Comme , par exemple, le goufi agreable 
de quelque viande en laquelle on aura mdlé du poi­
fon, peut m•inuiterà prendre ce poifon, &ainfi me 
!romper. Il efi: v ray toutesfois qu'en cccy la nature 
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eeut cflre excufée, car elle ~e porte feulementàde.: 
ftrer la viande dans laquelle le rencontre VUe faueur 
agreable, & non point à deGre~ le poifon, lequel 
lny dl: inconnu : De façon que 1e ne pms conclure 
de cecy autre chofe, linon que Ina nature ne con-
11oift pas entierement & vnil.terfellement toutes 
chofes : Dequoy certes il,n'y a pas lieu de s'e!l:on­
ner , puis que l'homme dl:ant d'vne nature finie,' 
ne peut auffi auoir .qu'vne connoiifance d'vne perfc: 
frion limitée. 

Mais nous nous trompons auffi alfez fouuent, 111ef­
me dans les chofes aufquelles nous fomtnes dircéte­
tnent portez par la nature, comme il arriue aux tna­
ladcs lors qu'ils defirent de boire, ou de manger des 
chofes qui leur pcuuent nuire. 0 n dira peut-dl-re 
icy que ce qui dl: caufe qu'ils fe trompent, dt que 
leur nature cft corrompuë ; tnais cela n' ofie pas la 
difficulté, parce qu'vn homme malade n· efi pas moins 
veritablement la creature de Dieu, qu'vn ho1nn1e 
qui cft en pleine fan té, & partant il repugne autant 
à la bonté de Dieu, qu'il ait v ne nature trompeufe, 
& fautiue) que raut re. Et comme vne horloge con1-
pofée de roües & de contrepoids, n'obferue pas 
1noins e:ïaétetnent toutes les loix de la nature , lors 
qu'elle eft mal faite, & qu'elle ne montre pas bien 
les ·heures, que lors qu'elle fatisfait entieren1ent au 
dcfir de l'ouurier ; De mefme auffi fi ie confidere le 
corps de l'homme, con11ne eftant v ne tnachine tel­
lement bafiie & compoféc d'os, de nerfs,de mufcles 
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de veines, de fang, & de peau , q u\~ nco~·c bien qu'il 
n'y eufi: en luy aucun efprit , il ne lairroi t" pas de 
fe mouuoir en toutes les mefmes façons qu'il fait à 
prefent, lors qu'il ne fe meut point par la direébon 
de fa volonté, ny par confequent par l'aide de l'cf­
prit, mais feulement par la difpofition de fes orga­
nes, ie reconnois facilement qu•tl feroit auffi natu­
rel à ce corps, dl:ant par exemple hydropique, de fouf­
frir la fecherelfe du gozier, qui à coufl:ume de fignl­
.fier à l'efprit le fentiment de la foif, & d'efi:re difpo . 
fé par cette fechere.lfe à mouuoir fes nerfs, & fes autres 
parties, en la façon qui dl: requife pour boire, & ainli 
d'augmenter fon mal, & fe nuire à foy·mefme, qu'il 
lu y efl: naturel, lors qu'il n'a aucune indifpofition, d' e.:. 
firc porté à boire pour fon vtilité par vne femblablc 
fecherelfe de gozier.Et quo y que regardant àl'vfage au­
quel l'horloge à efl:é defi:inée par fon ouurier, ie puif­
fe dire qu'elle fe détourne de fa natLlre, lors qu'elle 
ne marque pas bien les heures ; Et qu'en mefme · fa­
'i9n confiderant la machine du corps humain, com­
me ayant efi:é formée de Dieu pour auoir en foy tous· 
les mouuetnens qui ont couftume d'y efire, i'ayt fu­
jet de penkr qu'elle "ne fuit pas l'ordre de fa natu· 
re, quand fon gozier efl: fee, & que le boire nuit à fa 
conferuacion; ie reconnais toutesfois que cette der­
niere fa~on d~expliquer la nature dl: beaucoup dif­
ferente de l'autre; Car celle-cy n'dl: autre chofe qu•v-· 
ne fimple domination, laquelle depend entierement 
~~~a penf~e, qui ~~mp~~ !n hom~e ma~~de ~ 

r 

• 



• 

I07 

ine horloge mal faite, auec l'idée que i'ay d·vn hom· 
me fain, & d·vne horloge bien faite , & laquelle ne 
lignifie rien qui fe .retrouue en ~a ch~fe dont elle fe 
dit; au lieu que par l autre fa~on d exphquer la nature, 
i'encens quelque chofe qui fe rencontre veritable­
ment dans les chofcs, & partant qui n'dl: point fan5 
quelque vericé. 

Mais certes q_uoy qu·au regard du corps hydropi~ 
que, ce ne foit qu'vne dénomination exterieure, lors 
qu·on dit que fa nature dl: corrompuë , en ce que 
fans auoir be foin de boire, il ne lailfe pas d, auoir le 
gozier fee, & aride; Toutesfoi5 au regard de tout le 
compofé, c'dl: à dire de l'efprit, ou de l'ame vnie à ce 
corps; ce n'efi: pas vne pure denomination, mais bien 
v ne veritable erreur de nature,ence qu'il a foif,lors qu'il 
lu y eU: tres nuifible de boire ; & partant il rdl:e encore à 
examiner, comment la bonté de Dieu n·empefche pas 
<JUe la nature de l'homme pnfedecette forte foit fau:. 
tiuc_, & trom peu fe. 

Sixieme. 

Pour commencer donc cét examen, ie remarque icy 
premierement,qu'tl y a v ne grande difference entre I·ef. 
prit & Je corps, en C( que le corps de fa nature efr rouf­
jours diuifible, & que l'efprit dl: entierement indiuili­
ble ;car encffefr lors que ie confidere mon efprit, c·efr . 
à due moy mefme entant que ie fuis feulemét v ne cho­
~equi penfe,ien·y puis difringueraucunesparues, mats 
te me conçoy comme vne clio fe feule, & enuere : Et 
quo y qu~ tout l'efprit femble dl:re vny à cout le corps, 
toucesfo1s vn pied) ou vn bras> ou quelqu'autre partie 
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Meditation 
eftantfeparée demoncorps,ilefrcertain qüe pour cda 
il n'y aura rien de retranché de mon cfprit; Et les fa cui­
tez de vouloir, de fen tir, de conceuoir, &c. ne pcuuent 
pas proprement cftre dites fcs parties :Car le meftne ef~ 
prit s'employe tout entier à vouloir, & au.l1i tout entier 
à fentir, à conceuoir, &c. Mais c'dl: tout le contraire 

'l des chofes corporelles, ou eftenduës : car il n'y en a pas 
v ne que ie ne metteaifement en pieces par ma pen fée, 
que mon efprit ne diuife fort facilèment en plufieurs 
parties, & par confequent que ie ne connoiife efrre di- · 
uifible. Ce qui fu.ffiroit pour m'enfeigner que l'efprit, 
ou l'atne de l'homme dl: entieremenc differente du 
corps,fi iene l'auois defia d'ailleurs affez appris. 

le remarque au ffi que l' efprit ne re<fOÎt pas Ïlntnedia­
tcinent l'im preffion de toutes les pëtrties du corps, mais 
feulement ducerueau, ou peut efire tnefine d'v ne de fes 
plus petites parties ,à fçauoir, de celle ou s'exerce cette 
faculté qu'ils appellent le fèns commun, laquelle toute~ · 
les fois qu'elles cft difpoféc de mcfme façon , fait 
fen tir la mefme chofe à l' efprit , quo y que cepen­
dant les autres p-arties du corps puilfent eftre di­
uerfement difpofées, comme le témoignent vne in­
finité d'experiences, lefqudles il n'cft pas icy befoin 
de r~pporter. 

le remarque outre cela que la nature du corps dl: 
telle, qu'aucune de fes parties ne peut- eftre meuë 
par vne autre partie vn peu d1oignée , qu'elle ne le 
puilfe dhe auffi de la meGne force par chacune des 
parties qui font entre. deux, quoy que cette part~~ ·-- . - - --- -
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plus efioignée n'agiifc point .. Corn me; par exem~Ie, 
dans la corde A B C D qut dl: toute tenduë ~fi 1 on 
v1ent à tirer & remuer la derniere partie D. la pre­
miere A. ne fera pas remuée d'vne autre fa~on, qu'on 
la pouroit auffi faire n1ouuoir, fi on tiro~t vne des 
parties moyennes, B. ou C. & que la derntere O. dc­
tneurafr cependant immobile. Et en mefi11e fa~on 
quand ie rdfens de la douleur au pied , la PhyGquc 
tn'apprend que ce fentiment ..fe cotnn1uniquc plr le 
moyen des nerfs difperfez dans le pied, qui fe rrou­
uant étendus co1nn1c des ~ordes depuis là iufqu'~u 
cerueau, lors qu'tls font tirez dans le pied, tirent au ffi 
en mefme temps l'endroit du cerueau d'où ils vien­
nent, & auquel ils aboutiifent, & y excitent vn cer­
tain n1ouuement que la nature a infiitué pour faire 
fentir de la douleur à l'efprit, comme fi cette dou­
leur eftoit dans le pied ; Mais parce que ces nerfs, 
doiuent palfer par la iambe, par la cuiffe, par les reins, 
par le dos, & par le col, pour s' efiendre depuis le 
pied iufqu'au cerueau, il peut arriuer qu'encore bien 
que leurs extretnitez qui font dans le pied ne foient . 
point remuées, mais feulement quelques vnes de leurs 
parties qui paffent par les reins, ou par le col , cela 
neantmoins excite les tnefmes n1ouue1nens dans Ie 
cerucau, qui pouroient y 'dhe excitez par vne blef­
fure receuë dans le pied; en fuitte dequoy il fera ne­
celfaire que l'efprit re.lfcnte dans le pied, la n1ellne . 
douleur que s'il y au oit receuvne bleifure:Et 1l f.1ut iugcr 
le femblable de toutes les autres perceptions de nos fe ns .. -
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IIO Meditation 
Enfin ic remarque, que puifque de tous les n1ou: 

ucmens qui fe font dans la partie du cerucau, dont l'cf­
prit re~oic itnmediatemcnt hmprcffion, chacun ne 
cau fe qu'vn certain fentimcnt, on ne peut rien en cc­
la fouhattter ny imaginer de tnieux , finon que ce 
mouucment face rdfentir à l'efprit , entre tous les 
fentimcns qu'il eft capable de caufer, ccluy qui cft le 
plus propre, & le plus ordinairement vtile à la confer~ 
uation du corps humain, lors qu'il dl: en pleine fan­
té. 0 r l'experience nous fait connoifi:re , que tous 
les fcntüncns que la nature nous a donnés font tels 
que ie viens dire: Et partant il ne fe trouue rien en 
eux, qui ne face paroiil:re la pui.!fance, & la bonté du 
Di~u qui les a produits. 

Ainfi, par exetnple, lors que les nerfs qui font dans 
le pied font remuez fortement, & plus qu'à l'ordi­
n~irc, leur mouuement palf.1nt par la moüelle de l'ef. 
pine du dos iufqu'au cerueau, fait vne impreŒon à 
l'efprit qui luy fait fentir quelque chofe , à f~auoir 
de la douleur , comme eftant dans le pied, par la­
quelle l'efprit eft auerry, & excité à faire fon poffible 
pour en chaffer lacaufe, comme tres-dangereufe& nui­
iible au pied. 

Il cft vray que Dieu pouuoit efi:ablir la nature de 
1 homme de telle forte, que ce mefme mouucment 
dans le cerueau fi{l: fen tir toute autre chofe à l·efpric: 
Par exemple, qu·il fe fifr fen tir foy-tnefme , ou en­
tant qu,il dl: dans le cerucau, ou entant qu'il efi: dans 
le pied, ou bien entant qu'il dl: en quelqu'autre cn40 
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droit entre le pied & le cerueau , ou enfin quelque 
autre chofc telle qu'elle peuft dhe ; 1nais rien de 
tout cela n'eufl fi bien contribuè à la conferuation 
du corps, que ce qu•illuy fait {èntir. 

De mefme lors que nous auons hefoin de boire ,.il 
n'aifi: de là vne certaine fechereffe dans le gezier, qui 
remuë fcs nerfç, & par leur moyen les parties inte­
rieures du ecru :au, & cc n1ouuement fait reifentir à 
}•efprit le fentiment de la foif, parce qu'en cette oc­
cafion-là, il n'y a rien qui nous foit pius vtile , que 
de f~auoir que nous au ons befoin de boire, pour la 
conferuarion de nofi:re fan ré, & ainfi des autres, 

D•où il efi: entierement manifefi:e, que nonobfi:ant 
la fouueraine bonté de Dieu, la nature de l'homme 
entant qu'il d\: 'ompofé de l'efprit & du corps, ne 
peut qu'elle ne foit quelquefois fautiue, & trom­
peufe. 

Car s'il y a quelque cau fe qui excite, non dans le 
pied, mais en quelqu'vne des parties du nerf, qui efi 
tendu depuis le pied iufqu'au o·rueau, ou mefme dans 
le cerueau > le mefme n1ouuement qui fe fait ordi­
nairement quand le pied efl: mal difpofé, on fen tira 
de la douleur comme fi elle cfl:oit dans le pied, & le 
fens fera narur.ellement trompé; parce qu'vn rnefn1c 
mouuement dans le cerueau ne pouuant cau fer en l' ef.;. 
prit qu'vn mefme fentiment, & ce fentin1ent efianr 
beaucoup plus fouuent exci1é par v ne caufe qui bief­
fe le pied, que par vne autre qui foit ailleurs , il eft 
bien plus ralfonnable qu'il port~ à refprit la douleu'; 
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du pied, que celle d'aucune autre partie. Et quo y què 
la fecherdfe du gozier ne vienne pas toufio~rs, com. 
me à l'ordinaire, de ce que le boire dl: necdlaircpour 
la fanté du corps, 1nais quelquefois d'vne caufe tou­
~ contraire, comme experimentent les hydropiques; 
Toutesfois il cft beaucoup mieux qu)elle trompe en 
ce rencontre- là, que fi au contraire elle trompait 
tou fi ours lors que le corps efi bien difpofé, & ainfi 
des autres. 

Et certes cette confideration me fert beaucoup, non 
fcuJen1ent pour reconnoHhe toutes les erreurs auf­
qudles ma nature efi fujette, mais auffi pour les eUl· 
ter, ou pour les corriger plus facilement : car [~a­
chant que tous Jnes fens n1e Ggnifient plus ordinaire­
ment levray que le faux, touchant les chofes qui re­
gardent les cotnmoditez ou incomn1oditcz du corps, 
& pouuant prefque toufiours me feruir de plufieurs 
d'entre eux, pour examinervnemefmechofe, & outre 
cela pouuant vfcr de ma metnoire pour lier & ioin­
dre les connoilfances prefentes aux paâées, & de mon 
entendement qui a defia découuert toutes les caufcs 
de 111e~ erreurs, ie ne dois plus craindre deformais qu'JI 
fe rencontre de la faufferé dans les chofesqui tne font 
le plus ordinairement reprefc~uées par mes fens, & 
ie dois rejettcr tous les doutes de ces iours paffez , 
comme hyperboliques, & ridicules ; particulieretnent 
cette incertitude fi generale touchant lefomtneil, que 
ie ne pouuois difi:inguer de la veille. Car à prefen t 
ïy rencontre v ne tres:notabledifference,en ce que no-
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{l:re mè-n1oire ne peut iamais lier & ioindre nos fon­
gcs les vns aux au~res, & auec toute la fui~t: de no­
fhe vie, ain fi quelle a de coufiume de 1o1ndre Ies 
chofes qui nous arriuent dlant éueillés : Et en effeéè 
fi qudqu•vn lors que ieveille tn'apparoHfoit tout .fou­
dain, & difparoiffoit de mefme, comme font les tma­
O'CS que ie voy en dormant, en forte que ie ne puf­
tè remarquer ny d'où il viendrait , ny où il iroit, 
ce ne feroit pas fans raifon , que ie l'dbn1erois vn 
fpeéhe ou vn phantofme formé dans tnon cerueau, 
& fetnblable à ceux qui s,y fonnent quand ie dors> 
plufrofi: qu'vn vray homme. Mais lors que Ïaper­
çoy des chofes dont ie cannois difrinéten1ent & le 
lieu d'où elles viennent, & celuy où elles font, & le 
temps auquel elles m'aparoHfent, & que fans aucu­
ne interruption ie puis lier le fentiment que i'en ay, 
au cc la fuit te du rdte de ma vie, ie fuis entierement 
a !feu ré que ie les apperçoy en veillant, & non point 
dans le fommeil. Et ic ne dois en aucune façon dou­
ter de la verité de ces chofes-là, fi apres auoir appelé 
tous n1es fens, ma tnetnoire, & mon entendement 
p01.1t les examiner, il'ne m•efr rien rapporté par au­
cun d'eux, qui ait de la repugnance au cc ce qui m'efl: 
raporté par les autres. Car de ce que Dieu n'efr point 
trompeur, il fuit nece!fairemcnt que ie ne fuis point 
en cela trotn pé. 

Mais patce que la neceffiré des affaires nous obli.; 
ge fou~ent à nous dét,rminer, auant que nous ayons 
eu le lodir de les examiner h foigneufement, il faut 
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auoüer que la vie de l'hotntne dl fujette à faillir 
fort fouuent dans les chofes particuheres; & enfin il 
faut reconnoiftre l•infirmité, & la foible!fe de nofire 
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nature. 
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